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BULLETIN DU JOUR 

Nous avons aujourd'hui le texte com- 
plet du discours prononcé par l'empereur 
d'Autriche à la clôture du Reichsrath. Le 
télégraphe nous en avait donné un résu- 
mé assez fidèle. Ce discours contient tou- 
tes les congratulations obligées au sujet 
de la prospérité de l'empire; mais, comme 
on devait s'y attendre, il ne nous apporte 
{ue fort peu de lumières sur les ques- 
tions qui nous intéressent le plus, 

Cependant l'empereur persiste à pré- 
senter l'occupation du Schleswig comme 
un simple gage de l'accomplissement des 
obligations que les traités ont in.posées 
au Danemark ; il déclare hautement que 
«l'action commune ne tend pas à des buts 
de conquête ou d'ambition, mais à un 
but de justice que connatt l'Europe. » 

Si ce langage n'a pas été inspiré par 
«le bon viéux esprit autrichien, » que 
l'empereur assure se conserver dans 
l'empire sous des formes nouvelles, il ne 
peut être interprété que dans le sens du 
maintien dés traités, et par là, il s'écarte 
iès sensiblement de ce qui a transpiré 
des intentions de la Prusse, dont l'ati- 
de est infiniment moins nelle, Ï 

Il est d'ailleurs dans la nature des cho- 
ses que ces deux puissances aient, au su- 
jet des duchés, des vues tout à fait oppo= 
sées, el la marche des événements ne 
peut qu'aggraver cette, opposition. L'oc- 
cupation de Kiel et d'Allonæ par les trou 
pes prussiennes à été vue à Vienne: avec 
un mécontentement qu'on cherche à peine 
à dissimuler, 

L'opinion publique, qui s'y trouve déja | 


en défiance contre les projets intéressés | l 


que tout le monde suppose à la Prusse, | 
les dénonce d'avance avec une extrême 
amertume, et s'empare avec avidfté de 
tous lés faits qui, dans les derniers en- 
Sagements, ont pu démontrer la supério= 
rité de l'armée autrichienne sur les 
troupés du roi de Prusse. Nous avons, 
dit-on à Vienne, bottu les Danois maté- 
riellement, et moralement les Prussiens. 

Il estdifficite que les deux gouverne 
ments n'aient pas participé, jusqu'à un 
certain point, à ces dissentiments, el leur 
bonne intelligence doit. en souffrir d'au- 
tant plus, qu'il n'y a entre eux aucune 
communauté d'intérêts réelle et durable. 
Cette communauté, une garantie réci- 
proque du Holstein à la Prusse, de la 
Vénétie à l'Autriche, aurait peut-être pu 
l'établir pour un temps; mais il n'en sera 
rien, parce qu'une telle garantie serait 
la guerre avec l'Europe. 

Peut-être la bonne harmonie entre les 
deux puissances n'est-elle pas même des- 
tinée à durer autant que la. campagne 
qui l'avait improvisée, en la cimentant 
par des liens si fuctices, Ce qui est cer- 
tain, c'est que la Prusse est maintenant 
bien plus près du programme des Etats se 
condaires que de celui de l'Autriche, parce 
que la séparation des duchés, se fit-elle 
momentanément au profit du duc d'Au- 
gustenbourg, ne peut que lui être avan= 
lageuse dans un temps donné. Aussi n'hé. 


FEUILLETON DO TEMPS DU 18 FÉVRIER. 


LES BATAILLES D'ADRIENNE 


Albert de Valrigue connaissait trop 
bien Luc Paillardin pour gecourir avec 
lui à des préambules qui lui auraient 
servi de broussailles pour s'abriter et 1à- 
cher de rompre la piste. Le mieux, avec 
un {el homme, était d'aller droit au fait. 

11e transporta au bureau de la Chari- 
&é chrétienne, et, prenant à part l'estima- 
ble rédocteur en chef : 

— Voici de vos œuvres, lui dit-il'en dé- 
posant sur la table la lettre qu'il avait en- 
voyée à Adrienne.….Je vous félicite, mon 
sieur, vous faites un digne usage de Ja 
feuille dont vous disposez; les gens pieux 


Voir le Temps du A4 décombre au 17 fevrier. 
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Silons-nous pas à interpréter. le voyage 
de M. de Manteuffel à Dresde, dans le 
sens d'un essai de rapprochement entre 
la Prusse el les Etats secondaires. 

Tout le monde sait que M. de Manteut- 
fell est l'aller ego du roi Guillaume, et que 
M. de Beust est le principal instigateur 
de la ligue des Etats de second ordre. Il 
est peu probable que leur entrevue n'ait 
pour objet qu'ue transaction au sujet 
de la garnison d'Altona. Si ce rapproche- 
ment s'opérait, il ÿ o un conflit nouveau, 
qui pourrait bien reléguer ou second plan 
Le conflit dano-allemand, ce serait le con- 
fit austro-prussien. - 

Les nouvelles que le Moniteur nou 
donne du Mexique sont de plus en plus 
rassurantes, Toutes les villes importantes 


sont désormais occupées; il n'est pas de) 


ville qui ne demande qu'on luienvoie 
un détachement en garnison. à Le pays 
respire, les étrangers proclament hau- 
tement les bénéfices de. l'intervention ; 
l'ordre, la justice, la bonne foi renais- 
sent; on sent qu'une êre nouvelle com- 
mence. » Le correspondant du Moniteur 
semble avoir trempé sa plume dans l'en 
re avec laquelle Fenélon a décrit les f6- 
licités de Salente. C'est à ne plus recon- 
naître celle terre volcanique. Cependant, 
l'archiduc Maximilien n'est pas encore 
parti. LANFREY, 

= — 


TÉLÉGRAPHIE PRIVÉE 
L'agence Havas-Bullier nous transmet 
es dépéches suivantes à 
tas, 46 février. 


Les #rniers avis de Bombay constatent que 
Ja tranquillité est rétablie sur les frontières 
des Indes. La guerre paralt terminée. Les 
{roupes rentrent. 

AucnA GR. 
Darmsladt, 46 févrièr. 

Chambre des députés. — La Chambre vots 
uns résolution par laquelle elle invite le gou- 
vernement à presser la Diëto de mettre fin 
aux retards inexcusables mis à la solution de 
l question de succession, et, dans lous les 
£as, à reconnattre immédiatement lui-même | 
le duc Frédéric. 

La Chambre demende que le gouverne 
ment, de concert avec les autres gouverne 
ments fidèles à la Dièle, garantfsse les droits 
de la Dibte, des duchés et de leur souverain, 
même par les moyens extrêmes. La Chambre 

inde enfin une occupation plus forte Au 
a par les troupes fédérales, ainsi qu' 
ne participation de celles-ci à l'occupation du 
Schieswige 


 Drèsde, 16 février. | 
Le Journal de Drasdë annonce que le gé 

néral de Monteuffel est arrivé cette nuit de 

Berlin, et qu'il a été reçu ce matin par le roi, 

Le général a eu ensuite une conférence assez 

longue avec M. de Beust. Celui-ci part ce sole 

TR. 
RE TL ind aan 


On lit dans la Gazette de Bavière : 

« Lo général de Mantouffel, aide de camp 
du roi de Prusse, est arrivé à Dresde pour 
conclure avec le gouvernement saxon un ar- 
rangement entre les troupes saxonnes et les 
troupes prussiennes dans le Holsteln. » 

Berlin, 44 février, 

On lit dans la Gaette allemande du Nord : 

* Il résulle dés rapports, officiels que les 
navires de guerre danois ont reçu l'orure de 
saisir tous les navires des Etats de la Confé-| 
dération germanique. Le bruit qué le cabinet 
de Copenhague aurait ordonné d'exempler 
de celle mesurs les navires de quelques gou- | 
vernements allemands se trouve ainsi dé- 
menti, » 4 

Vienne, 16 février. 

Le Wanderer annonce qu'un escadron et 
demi de dragons, envoyé en expédition, est 
revenu, le 10, à Varsovie, dans 16 plus grand 
désordre. Un seul officier conduisait le déta- 
chement. 

Le général Kotzébue vient d'être adjoint au 
général Berg comme ad latus, pour le com 
mandement des troupes. 

La député polonais Rogawski qui, arrôlé on 
automne, avait été mis en liberté par ordre 
du Relchsrath, vient d'être arrêté de nouveau 
à Vienne, à la suite d'une visite domicitiaire. 

Francfort, 46 février. 
Las commiseaites fédéraux dans le Hols- 


que vous comptez parmi vos abonnés ont 
vraiment bien placé la cônfiance dont ils 
vous honorent ! 

Paillardin eut l'air d'abord de ne rien 
comprendre à cs-que Valrigue lui disait. 
Il prit son ton Le plus doucereux pour lui 
demander le but de sa visite et le motif 
de l'irritation qu'il semblait avoir contre 
lui. 

— Oh! n'essayez pas de jouer au fin a- 
vec moi, monsieur Paillardin, -reprit Al- 
bert, ce serait peine perdue. Vous avez 
voulu faire la ‘cour à M“ Adrienne 
Raunay.….. Elle vous a traité comme 
vous le méritiez.….. C'est pour vous 
venger d'elle que vous avez fait ce misé- 
rable article. | 

—En vérilé, monsieur, monsieur le vi- 
comte, répliqua Paillardin, je vous trouve 
bien sévère pour moil.…. En supposant 
même Que j'eusse voulu, éomme vous le 
préteñidez, adresser à M'° Raunëÿ de ten 
dres hommages, faudrait-il done m'en 
faire Gn crime ? Libre à elle, après tout, 
de les accepter ou de les refuser. Quant 
à l'article que j'ai cru devoir Jui soumet- 
tre, il n'est pas de moi, il est de l'un de 
mes rédacteurs... 

— Qui l'a écrit sous votre dictée. 

{— Que dités-vous là, monsieur le vi- 
comte!... J'irais me cacher derrière au- 
- Ah! vous vous méprenez sur moi. 
Du reste, vous saurez que cette demoiselle 
Raunay, pour qui vous semblez prendre 
fait et cause, est fort loin d’être des nô- 
tres... Elle s'est posée comme l'ennemie 


tein, répondant à une lettré de la commission 
en date du 9 février, ont déclaré qu'ils don- 
neraient leur démission dans le cas où la 
Diète nourrirait quelque méfancs à leur 
égard. 

Berlin, 46 févriér. 

On mande des frontières de la Pologne : 

« Le gouvernement a ordonné que le cou 
vent des bernardines ot l'égii 
e-Crois, à Varsovie, fuscent 
huit jours, pour être transformés en prisons 
d'Etat. L'autorité ecclésiastique a déclaré 
qu'elle ne céderait qu’à la force, 

Les rues qui avoisinent la citadelle de Var 
sovie vont être démolies. On consiruira des 
bastions sur leur emplacement. 

Vienne, 46 février. 

Les journaux de ce soir annoncent que M. 
Rogawski, membre du Relchtag pour la Galli- 
cle, a été arrêté hier. 

PANDURK, * 
. … Copenlsgue, 45 février soir. 

Le ministre de la guerre publie un rapport 
où il est dit que l'eunemi a concentré des 
forces considérables à Uldérup, et qu'il a en- 
}9gé aujourd'hui uns patrouille juaqu'à Nu 
bel, mais que cette patrouille s'est retirée 
après un échange de quelques coups de fu- 
sil. 

Le Fadrelandet dit que le gouvernement 
u'a reçu aucune proposition d'armistice. 

Axouerenne. 
Londres, 46 février. 

Gonsolidés anglais. 91 3/8. 

ILa été déposé 40,000 Liv. st. à la Banque 
d'Angleterre. 

On a des avis de Bombay du 29 janvies 

L'Alabama avait brûlé un autre navire amé: 
ricain sur la côle occidentale des Indes. 

Les premiers navires chargés de la pose dur 
câble télégraphique de Perse, étaient partis do 
Bombay. 


Londres, 46 février, sol. 

Une dépêche officielle de Copenhague dit 
qu'on peut considérer comme certain que le 
gouvernement daubis n'acceptera pas d'ar- 
mistice sur la base d'une évacuation des pro= 
vinces de terre fermo du Schleswig. 

Le Dagbladet déclare qu'il n'y à pas d'ar- 
mistice acceptable, tant que l'ennemi n'aura 
pas évacué le Schlesw!g, el rétabli le gouver- 
nement du roi dans le duché, et le statu quo 
|comme avant 1e 81 janvier. 

Liverpool, 18 février. 

Lo paquebot New-Fork à apporté 279,240 

dollars. 


Érars-uas. 
x New-York, 5 février, 

On parle du général Thomas et do Hunter 
{pour remplacer Meade dans le commande 
ment de l'armée du Polomac. Le général 
Hooker remplacerait le général Thomas dans 
le Tennessée, - 

La Tribune âssuro quo M. Daylon sera rap: 
pelé de Paris, Il aurait pour successeur le 
général Fremont: D'après les journaux répu- 
blicains, ris ne pourrait décider co derniee 
à quitter l'Amérique. 

Lo bruit quo l'escadre du commodoro Far 
ragut, avec une force de 20,000 hommes, au 
aail altqué Mobile ne s'est pas confirmé. 

Les confédérés ont 616 chassés par Kelly! 
de Moorfleld (Virginie Occidentale), après un 
combat de six heures. 

Les vainqueurs. sont à leur poursuite, 

Agio sur l'or, 84/8 ; change sur Londres, 
173; sur Paris, 3:22 ; colon. 84. 

New-York, 6 février. 

Les confédérés ont été chassés do Peters- 


Les confédérés sont entrés à Memphis, où 
ils ont pris-une grande -quantité d'ar- 
mes. 

La Tribune dif, que Meade doit avoir pour 
successeur le général Smith. 

La motion de confiscation a été votés par 
82 voix contre 74. 


HAL. 
“Turin, 46 février. 

Chambre des députés. — M. Sineo déplore 
la situation des Ialivns faisant partie de 
l'armée fédérale en Amérique, el qui ont été 
faits prisonniers par les confédérés. 11 de- 
mandé s'il ne serait pas possible d'oblentr 
leur Liberté. 

Le ministre des affaires étrangères répond 
qu'il ne peut pas employer de moyens off. 
ciels, le gouvernement du Sud n'étant pas 
reconnu, mais qu'il recourra à d'autres 
moyens pour obtenir, ou leur liberté, où 
mélioration de leur sort. 


La Chambre continue la discussion sur le 
projet de péréquation de l'impôt foncier. 
Emprunt Italien, 67 90. 


ESPAGNE. 
Aaärid, 16 février, soir. 
Qu ministre de l'intérieur a présenté au 
vngrès un projet de loi pour l'appel sous 
Les armes d0 35,000 hommes, 
Cadix, 16 féyrièr. 
On a des avis de la Havane du 39 janvier, 
Domingo du #3, de la Véra-Cruz dû 
21 el de Mexico du 13. Le général Bazaine 
avait fait son entrés à Guadalajara, le 5 jan- 
vier, sans opposition. Les insurgés de San- 
Domingo étsieut très découragés. La fièvre 
faisait des ravages dans l'arméo espagnole, 11 
arrivait toujours de nouvelles troupes. 


——————— 


Noüs résumons comme suit notre cor- 
respondance de Naples, en daté du 10 
février : ë 


Mon pelit billet d'hier n'esi pas assez ex- 
plicite, assez complet, sur le carnaval de 
ples. Do plus, j'ai les impressions du mardi 
gras à ajouter à celles du dimanche. Donc, je 
Yous écris de nouveau, espérant que vous n6 
trouverez pas que je fais. trop de diversions 
aux graves récits, aux graves articles que pro- 
voque la question du Sehleswig-Holstein. 

Ge carnaval à été bien décidément uno sorte 
d'événement politique. Les acclematons dont 
lejeune prince llumbertaété l'objet, l'interven- 
ion d’une foule de princes, de négociants, de 
boursiers, soat des el Aoïat à fait 
digues d'être noices,-sans toumpter La jubtia- 
lioa immense de trois cent mille Napolitains, 
plus satisfaits de jelerdus confetti qu'ils 
le seraient d'une grande loi du Pariement 
Alexandre Dumas s'écrie, das son journal : 
« Go carnaval consolide l'unité! » C'est un 
peu vrai. 

Il faut que je vous raconte comment les 
choses so passent. Le carnaval de Rome vous 
a sans doute été décrit. par mon confrère; 
mais il ÿ a, dans le carnaval de Naples, quel- 
ques détails spéciaux. + 

Jo distingue deux variétés de car: 
lie, dout les types sont Milan et Rome. 

A liume, intensité profonde qu carnaval, 
dans une sorte d'égallé, au beru temps, 
40 milie masques. 

A Milan, à Turin, à Naples (jo connais 
moins Veniso et Florence sous ce rapport) 
parmi les fois populaires, à travers les voi 
lures ordinaires, on promène d'immenses | 
machines, qu'on appelle des chars, C'est no- 
re char des blanchisseuses et. du bœuf gras| 
complété, transformé, idéalisé par la_fantaisio 
italienne. Ces chars soat au nombre de quin- 
2e, de vingt, de trente. 11 s'y dépense des 
sommes folles. Une douzaine, uné quinzaine 
d'associés, dépeuseut chacun un millier del 

aes du mois, 

Ces chars varient chaque année. A Turin, 
Il a quelques années, j'ai vu: une géante 
qu'on éppelnit la belle Gigogin : C'était la 
persouniflcation (le la chanson du moment. 
Uerrièro elle venait une Jyre, grosse comme 
vue maisomt-tens les dérenus parties. de 
laquelle jouaient tous les instruments du 
monde, sous la forme de braves musiciens 
devenus des violons, ces flûtes, des hautbois 
des cors, le lout animé dans les flancs de 
l'instrument énorme. 

Le carnaval de Naples st dans co système. 
Nous avons vu une Vingtaine de chars, mêlés 
à un millier de. petites voitures, de calèches, 
le tout fendant une multitude de deux à trois 


cent mille spectateurs. 
Ces chars entre autres élaient unc bonbon-| 
nière, montée par le prince Humbert el ses 


amis, en pierrots. C'était uns bolle gracieuse, 
magnifiquement historiée, où j'ai surtout 
marquée des guiriandes de grosses roses rou- 
ges et blanches. 

Le Bucentaure vénitien, avec le lion doré de 
Saint-Marc. Applaudissemenfts intenses. 

Le char de la must ï 
Appla 

Un vaisseau avec sès cordages : des pè- 
cheurs pleins d'élégance. 

Le char des Diabies roses. C'étaient de jeu- 
nes nobles, des princes, des banquiers, des 
gens de bourse, jé ue sais. Les noms ne font 
rien à l'affaire. Il est utile, toutefois, de sn= 

voir que les plus grands noms sont interve- 
{ venus, les noms riches surtout. La bourse a= 
vail son char. 

Un grand coquillage à fond rouge. Bizarre, 
étonnant. Ce peuple charmant est plein d' 
magination. 

Les Bébés. C'étaient douxe grands et beaux. 
jeunes geus avec la jüquette ei le bourrelet de 
l'enfance. IL ait ressortir, parmi les 
fleurs et le feuillage, la tôte arrondie de leurs 
berceaux d'osier, sur lesquels on.lisait : Zik, 


Fif, Toto, Zolo, Bibi, Mimi, etc. etc. Un mar- 
quis de 24 ans, faisait la nourrice, assis 
un siége élevé, avec des agréments gigantes- 
ques. 

IL faut voir l'échange dés confetti, des bou- 
quets, entre cès chars eLles balcons, entre les 
balcons et la foule des petites voitures et des 
piétons. Cela né se décrit pas. J'y renonce. 
lemps manque, d'ailleurs, à ma. rhétorique 

Vous avez la notion des confetti. Ce nn 
désigne le bonbon em général. Au car- 
naval, on ne jelle cependant pas, d'ordinaire, 
des bonbons de qualité. Le bonbon mangea- 
ble est l'excepiion. On choisit ceux à qui où 
le jelle, comme pour les bouquets. La masse 
des confetii se compose de pralives blanches, 
insipides, qu'on croirait faîtes de plâtre, et 
qui sont simplement de la farine vaguement 
sucrée avec je ne sais quoi. Les confeli na 
politains, différents des coriandoli des pro= 
vinces du Nord, el des confetié de Joie, €s- 
pèces d'anis, sont de la. grosseur d'une dra- 
gée. Lis cuisent fort œux qui n'ont pas le 
imasque de toile de fer à mailles impercepti- 
bles ; quelquefois, ils ablment les yeux, c1 
font venir des bosses au front. Je n'évalue 
pas à moins de {rois cents les personnes ainsi 
légèrement blessées. Le masque, qui estin- 
dispensable, préserve complètement 

Mais voici le beau, lorigin mer- 
veilleux du caraaval ‘napolitain : c'est le 
soir, au momeut où vient l'ombro r s- 
près trois heures de con/euti, de bouquets, 
de tiris exaltés, qui ramassent les confeti 
dans la poussière ou dans la boue, pour les 
refelér aux fenêtres, pour les goûler quel- 
ques fois, après trois houres de folies, d'une 
ivresse qui devient générale, universelle, qui 
saisit les plus flogmaliques ; après {rois heu- 
res, où les oranges volent d'un balcon à l'au- 
tro, où les magistrats envoient de la farine 
au vez des #vocats, où les boursiers s'amu- 
sent avec les lazzaroni, où les prêtres reçoi- 
vent sur le dos des œufs remplis de cendre, 
Où lous les chapeaux noirs sont abris, où 


n | ioutes les redingoles sont blanches, où loutes 


les robes sont fripées, 
en sueur. 

Chacun a joué son rôle avec grâce, ayec 
rage. Le prince Humbert a jeié une botté de 
bonbons à Alexandre Dumas. Al 
mas à jeté un bouquet au prince 
Les duchesses ont reçu la fleur de l'officier 
charmaat qu'elles disunguent. Les bôlles 
jeunes files ont lancé leur poigaée de di 
gées à leur dancé, Tout le monde est fatigué, 
haletant. 

Toul À coup, les chars s'allament de leurs 
fantastiques. Chaque disblé roso, chaque 
bébé, tient à 1x main une torche de feu de 
Bengale. Da la main line, ils envoient en- 
core des confeti et des flaurs. Les plus se 
‘envoient des baisers, qu'ou leur rend. 

Ce n'est pas tout. Bientôt derribr les chars, 
des soleils brillent et {ourüért, des pièces 
d'artifice 
des fusées, des pluies roses, bleu 
‘couleurs. Un feu, d'artifice" imme 
Tolède : c'est In féêrie des féeri 
vante, toute mouvanté. C'est peut. 
que les moceoli de Home, quoique d'une 
moins profonde inteusité. 

Au moment où le prince Humbert, parmi 
les feux de Bengale de sa bonbonnière, en- 
v x dames des baisers à la mauière 
napolitaine, des applaudissements universels 
se firent entendre, et ce fut là la fin de cette 
fête merveilleuse. 

J'ai ssistéavec quelques compatriotes, par 
ticulièrement notré ami M. Arlès-Dufour, au 
bal dé la cour, le lundi-gras. 11 n'y avait que 
rois cents personnes : c'était un bal plus in-| 
tie queles autres, qui comptaient trois et qua 
re mille personnes. M. Arlès-Dufour et 
nous sommes allés lire les journaux, que 
prince fit étaler pour l'utilité do ses invités. 
IL y en avait un où l'on disait : 

« L'imbécile el voleur gouvernement que 
nous avons à Turio,voudrait bien voir Nap es 
s'amuser, et il a chargé la police d'organiser 
le caruaval. En même temps, voilà qu'on 
parle de république en Selle, etc. etc. » 

Je dis à Arlès-Dufour : Quand vous serez de! 
relour à Paris, racontez-leur donc ces choses ; 
exposez-leur qu'il y a ici une liberté absolue 
de la presse, et affirmez-leur, de scienco car- 
iaine, que cette liberté, non-seulement n'a 
pas de dangers, inais ne scandalise même 
pas les chambellans du palais. 

Nous avions jei un théâtre français depuis 
1 commencement de l'hiver. 11 a lerminé ses 
représentations, On a fort applaudf, en ces 
rois mois, M Scrivaneck, Desclée, Hono:i- 
ne. Celle dernière est engagée à Paris. Les 
pièces qui ont le plus réussi sont celles d'A- 


où tout le monde est 


dant. Des fenêtres Of répond par 
, de toutes 


lexandre Dumss fils. Jo ne sais pourquoi, on 
no saisit pas {rès bien M. Sardou; aucuné de 
ses pièces n'a eu plus d'une représentation. 
11 faut photographier exacloment le peuple 
dout on parle. J'ajoute qu'on ne comprend 
vas ordinairement les pièces des Variélés et 
lu Palais-Royal ; toutefois, le Mari dans du 
cvion a eu le plus grand succès, 
AS ERDAN. 
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Tout le monde sait que par suite de la 
dernière élection et de l'option de MM. 
Jules Favre el Havin, Paris a. deux élec- 
tions à faire pour compléter sa dépu- 
tation. Le bruit court que ces deux 
élections auront lieu dans la deuxiè- 
me quinzaine de mars. Le Siècle fait 
observer aujourd'hui, qu'après avoir re- 
lardé ces élections jusqu'à présent, le 
gouvernement ferait tout aussi bien 
d'attendre l'échéance du 31 mars, afin 
de baser le vote sur les listes nouvel- 
les, et non sur les listes anciennes, c'est- 
à-dire afin de ne pas priver de leur 
droit les citoyens qui, depuis le 31 mars 
1863, ont acquis leur quatité d'électeur, et 
qui sontde plein droit portés sur les listes 
révisées en janviér.La remarque du Siècte 
est parfailement juste, el nous l'appuyons 
très volontiers; mais qu'il en soil teau 
compte ou non, ilest clair que chaque jour 
nous rapproche de la fin du détoi de six 
{mois que la loi donne au gouvernement 
{pour convoquer les électeurs, et que le 
gouvernementaurait d'ailleurs la derniè- 
re mauvaise grâce à épuiser. IL est donc 
proboble que nous aurons des élections, 
si ce n'est en mars, au , moins en 
lavril, et il est dès lors naturel que 
les esprits reviennent dès à présent 
aux préoccupations électorales. On trou- 
vera un indice du mouvement qui com- 
mence dans le mémoire qui nous à été 
adressé par un certain nombre d'ouvriers, 
et que nous reproduisons ci-après. Ce mé 

auire pose de nouveau, avec insistance et 
résolution la question des candidatures ou 
vrières, Lorsdes dernières élections, nous 
avons eu occasion de dire notre sentiment 
sur ces candidatures; nous ne pouvons 
vas nous départir de ce sentiment; 
nous ne pouvons adunettre des candida- 
tures de casle où de chasse, dans un 
pays où la loi ne reconnait plus de 
£lasses; nous ne pouvons pas plus 
connaître de candidatures ouvrières que 
nous ne connaissons de candidatures 
bourgeoises ou aristocratiques, Ce que 
nous admettons pleinement, au-contraifé, 
ce sont dés candidatures d'ouvriers, {out 
comme nous «dmettons des candidatures 
de bourgeois ou de nobles, non pas par- 
|æe que nobles, bourgeois ou ouvriers, 
mais parce que ciloyens français, el parce 
que, devant l'ürne, la loifrançhise ne con- 
nait que des citoyens. À nos yeux, en un 


{mot, la qualité d'ouvrier ne peut motiver 


ni une exclusion, ni une préférence, 
Cela dit, ou plutôt rappelé, ce nous est 


{à la fois un devoir et un plaisir de déférer 


à l'appel qui nous est adressé. Un des. 
principaux griefs des ouvriers, c'est que 
le régime actuel dé la presse ne leur 
permet pas de fonder des. jour- 
maux où ils puissent défendre leurs 
intérêts. Nous liendrons toujours à répa= 
rer, autant qu'il sera en nous, les injustices 
du monopole, par l'exercice d'une large 
hospitalité, el c'estlà ce que nous appe- 
lons le devoir. Leplaisirest d'accueillir un 
documéntqui, l'idée première une fois ad- 
mise, se développe avec-une suite, un ta- 
lent el un esprit de conciliation dignes de 
tousles éloges. Il y a dans celte pièce dés 
idées qui nous paraissent justes, à côté 
d'autres idées qui nous semblent contes 
ables ou exagérées. Nous essaierons de 


du journal. (Afranchir.) 
4 


Gog-Héron. 


discerner les unes des autres, dans une 
diseussion loyale, qui sera le complé- 
ment de notre hospitalité, 


Ae NEFFTZRS. 
* AU RÉDACTEUR. 


Au 31 mai 1863, les travailleurs de Paris, 
lus préoccupés du triomphé de l'opposition 
que de leur intér pacticulier, volbrent Ja 
liste publiée par les journaux. Sans hésiter, 
sans marchander leur concours, inspirés par 
leur dévouement à la liberté, ils en donnè- 
rent une preuve nouvelle, éclatante, irréfu- 
table. Aussi la victoire de l'opposition fut- 
celle complète, telle qu'on la désirait ardem= 
ment, mais certes plus imposante que beau- 
‘coup u'osaïent l'espérer. 

Une candidature ouvrière fut poséo, il est 
vrai, mais défendue avec une modération 
que tout le monde fut forcé de reconnattre, 
On ne mit ën avant, pour la soutenir, que des 
considérations secondaires, et, de parti pris,en 
face d’une situation exceptionnelle qui don- 
nait aux éleclions générales un caraclère par: 
liculier, ses défenseurs s'abslinrent de poser 
le vaste problème du paupérismé. Co fut avec: 
une grande réserve de propagande et d'argu- 
menis que le prolétariat terla do so mani- 
ester : le prolétarint, cetté plaie do In süciété 
moderne, comme l'esclavage et lo serrage 
furent celles de l'antfquité et du moyen âge. 
Ceux qui agirent ainsi avaient prévu leur dé 
faite, mais ils crurent bon de poser un pre- 
mier jalon. Une pureille candidature lour 
semblait nécessaire pour affrmer l'esprit 
profondément démocratique de la grande 
cité. 

Aux prochaines élections, là situation no 
serû plus la même. Par l'élection de neuf dé. 
putés, l'opposition libérale 4 obienu, à Paris, 
un large satisfaction. Quels qu'ils: fussent, 
choisis dans les mêmes conditions, les nou- 
Yéaux élus n'ajouteraient rien à la’ significa= 
on du vole du 31 mal : quelle que soit Jour 
éloquenco, elle n'ejouterait guère à l'éclat 
que jette aujourd'hui la parole habile et brit- 
lante des orateurs de l'opposition. 11 n'est pas 
uu point du programme démocratique dont 
vous ne désirions rome elle la réalisation, 
Ek, disons-le une fois pour loutes, nous em- 
ployous ce mot : Démocratie, dans son sens 
le plus radical ele ptus n 

Mais si nous sommos d'accord ou politique, 
lo kommes-nous en économie sociale? Les 
réformes que nous désirons, les institutions 
Hue nous demandous la liberté do fonder, 
Boüt-clles acceptés par lous veux qui ropi 
Fontent au Corps législatif lé parti Libéral? LA 
esta question, le nœud gordien de la 4 
luativn, 

Un fait démontre, d'ane façon péromptoire 
#l douloureuse, les difiicultés de la position 
des ouvriers. 

Dans un pays dout la Constitution repose 
sur_le suffrage. universal, dans un pays où 
chacun invoque et prône les principes du 89, 
nous sommes obligés de justifier des candi- 
datures ouvrières, de dire minutieusement, 
longuement, les comment, les pourquoi, et cela 
pour éviler, non-seuleiment lus accusations 
injustes des Umides el des conservataurs à où 
Arauce, mais encore les. craintes et Los répu 
gnances de nos amis. 

Losuffrage universel nous a rendus ina= 
jeurs politiquement, mais il nous reste en 
core à nousémauciper socialement, La Hiberté 
que le Tiers-Elat sut conquérir, avec tant de 
vigueur el de persévérance, deit s'étendre en 
France, pays démocratique, à tous les citoyens. 
Droit politique égal implique nécessairement 
un égal droit social. Ou à répété à satiété : 11 
n'y a plus do classes: depuis 8, (ous les 
Français sont égaux devant Ja loi. 

Mais nous, qui w'avons d'autre propriété 
que nos bras ; nous qui subissous Lous les 
jours les conditions légitimes ou arbitraires du 
capital ; nous qui vivons sous des lois excep= 
tionnelles, telles que la loi sur les coalitions 
et l'article 4781, qui portent atteinte à nos in- 
érèls en même tps qu'à notre dignité, 11 
nous est bien dificile de croire à celle atfir- 
mation. 


déclarée de notre cause dans deux 
circonstances. très décisives. M=" de 
Prossac et de la Rivotière vous le diront. 
Je. m'étonne done que vous lui prétiez 
votre appui, vous, monsieur le vicomte, 
qui êtes d'une si bonne et si ancienne fa- 
mille, vous qui avez des principes, de la 
religion. 

— C'est précisément parce que j'ai de 
la religion que je tiens à faire justice des 
hommes comme vous, qui la déshonorent 
par des actes honteux, qui voudraient 
couvrir d'un voile de pieuse hypocrisie 
leurs passions détestables... Au surplus, 
ie me borne à vous déclarer ceci: l'article 
en question ne paraîtra pas. 

—je suis le maître de mon journal, 
reprit Paillardin, en essayant de. se dra- 
per dans une effronterie majestueuse : 
personne n'a de lois à me dicter ici... 

— Je vous répète que l'article ne paraît. 
tra pas ! ajouta Valrigue d'un son de voix 
terrible. Je n'ajouterai qu'une seule cho- 
se; tenez-vous-la pour dite : — Si vous 
avez le malheur de l'imprimer, je vous 
tuerai ! 


Paillardin vit bien qu'il avait affaire à 
un hommé hors de lui et parfaite- 
meni résolu à lui tenir parole. Quit-| 
tant tout à esup le ton d'assurance 
hautaine qu'it avait voulu prendre d'a- 
bord, il essaya de tourner en badinage 
l'accès de colère eL de menace que Val- 
rigue venait d'avoir; puis rentrant dans 
ses habitudes mielleuses, il finit par dé- 
clarer que c'était à lui de céder, puis- 


qu'on faisait de cel article une si grosse 
affaire, il ne demandait pas mieux que 
dé le sacrifier, tenant à prouver avant 
tout son esprit de douceur ef de copci- 
ation. 

11 pliait sous l'influence de la nécessité, 
mais il était bien résolu au fond de l'âme 
à sé venger de l'acte de pression que Val- 
rigue lui faisait subir. 

Il avait autour de Jui un certain nom- 
bre de prétendus gentilshommes très ta- 
rés, perdus de dettes, flibustiers titrés, 
vivant d'aumènes aristocratiques, plus où 
moins déguisées, toujours prêts à dégat- 
ner pour ce qu'ils appelaient le Parti de 
la foi. Ces bravi cléricaux ne perdaient au 
cune occasion de.se mettre en avant et 
de faire du zèle, afia de justifier leur rôle 
d'épées du parti. 


Ils se trouvaient en relations Habituel- 
les avec le journal la Charité chrétienne, 
et même avec quelques bons vieux salons 
de l'agcienne roche ‘assez aveugles pour 
accepier en bloc tuus les gens revêtus à 
un titre quelconque des couleurs de la 
dévotion et de légitimité. 


Paillardiu n'eut rien de plus pressé que 
de raconter son avefilure à sa manière 
dans ie cercle de ces francs-archers de la 
dévotion. IL s'était vu, disait-il, outragé, 
provoqué jusque dans ses bureaux, par le 
vicomte Albert de Vairigue, un transfuge, 
un renégat; c'était ainsi que l'on désigneit 
Albert dans cesingulier milieu, äfcausedes 
tendances libérales que l'onavait cru sur- 
prendre en lui.j 


Uh des affidés de Paillardin lui cher- 
cha querelle un jour pour un motif des 
plus frivoles. Albert comprit toût de suite 
d'où le coup partait, el eut la faiblesse de 
relever le gant qu'on lui lançait, vu lieu 
de le fouler sous ses pieds avec mépris. 
Son duel resta enveloppé du plus pro- 
fond mystère. Les témoins s'étaient juré, 
afin d'éviter les. suites. judiciaires, . de 
garder un silerce absolu. Chacun tint 
parole : ce qui est un fait assez rare dans 
ces sortes d'affaires pour mériter d'être 
noté. 


Onsut cependant, au bout d'un certain 
temps, que le vicomte de Valrigue vai 
dû blesser gravementson adversaire, qui 
s'était transporté hors de France pour se 
faire soigner. Lui-même avait reçu à la 
cuisse une blessure légère. 


Lorsqu'il reparut devant Adrienne, il 
avait le poignet droit entouré de tafletas 
noir. : 


— Vous vous êtes battu pour mot s'é- 
éria-t-elle en se précipilant au devant 
de lui. 


— Batlu avec Luc Paillardin ! répon- 
dit Albert en souriant ; vous oubliez donc 
que sa religion lui donne le droit de l'in- 
sulte, mais lui interdit celui de ja répa- 
ration. 


Il prétexta une chute de cheval et mit 
aussitôt la conversation sur un autrè su 
el. Adrienne vit bien qu'il était inutile 


qu'elle devait la suppression de l'article 
dont Paillardin.l'avait menacée ; elle n'en 
ouvait douter, mais il avait évidemment 
intention de se dérober constamment à 
l'expression de sa gratitude. 


Ainsi les liens de l'affection se resser- 
raie chaque jour entre eux, comme par 
lefaitmèmedes circonstancesextérieures. 
11 y avait, du reste, une si parfaite harmo- 
nie dans leurs idées, dans toutes leurs ha 
bitudes ! Adrienne, malgré sa nouvelle si- 
tulion, et ses relations nécessairement 
éiendues, n'était jamais plus heureuse 
que lorsqu'elle pouvait se retrouver chez, 
elle le soir,seule avec Albert, pour causer 
librement pendant de longues heures : 
lui, de son côté, ne pouvait plus guère 
supporter que la vie tout à fait intime à 
{son côté. 

Le monde qu'il voyait du vivant de sa 
mèré le traitait actuellement avec une 
excessive froideür. Il n'y retrouvait plus 
|que des visages indifférents, presque 
| osfiles, par des motifs analogues à ceux 
{que Lue Paillardin avait fait valoir con- 
[tre lui 


| Ce n'était pas sans raison qu'il confiait 
|à Adrienne celte espèce d'ostracisme dont 
|il se sentait frappé. C'était une façon dé- 
tournée de lui dire : « Je n'ai plus que 
| vous... Que deviendrais-je, si je ne vous 
avais plus?.. 
dait: « Et moi done, eroyez-vous que je 
Pourfais désormais me passer de vous?.» 


lon wait plus qu'un dernier pas à fran 
{ehir pour se rapprocher tout à fait, où 
l'on se dit de part et d'autre :-« Si j'étais 
sûre d'être aimée de lui ! — Si j'étais sûr 
d'être compris par elle 1.» 


Quand on en-est là, il est certain 
que l'union des deux âmes est faite. I 
faudra bien que, Lt où tard, l'un ou 
| l'autre se décide à rompre la glace et à 
|varler le premier, à moins que tous les 
deux ne parlent ensemble, que le même 
|aveu ne s'échappe à la fois des deux bou 
|ches et des deux âmes. 


I ÿ avait cela de particulier dans leurs 
Isentiments, qu'ils ne reposaient pas 
|seulement sur l'inclination, la sym= 
{pathie pure et simple, mais sur la 
{connaissance complète et pour ainsi 
| dire progressive, qu'ils’ avaient de leurs 
deux, caractères. Ils avaient appris à 
s'estimer avant de s'aimer. Est-ce. donc 
là ce qui rend les liens du cœur moins 
durables? L'affection, pour être entourée 
de garanties préalables, en est-elle moins 
l'affection ? 


XL 


Son cœurà elle, lui répon-. 


Maurice était parti depuis un an, et il 
n'étail non plus question de lui que s'il 


d'insister davantage; il était décidé à ne, Ils en étaient venus à ce moment sidé- n'eût jamais existé. Il n'avait écrit à per 


rien lui äire. 


‘était bien à lui cependant cisif dans l'attachement où il semble que sonne. Albert de Valrigue aurait eu droit 
1 


ri 
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JEUDI 


Nous qui, dans un pays où nous avons le 
droit de nommer des députés, u'avons pas. 
toujours le moyen d'apprendre à lire ; nous 
qui, faute de pouvoir nous réunir, uOuS as- 


socier librement, sommes impuissants pour 


orguniser l'intruction professionnelle, et qui 


voyons ce précieux instrumént du progrès 


industriel dévenir le privilége du capital, 
nous ne pouvons nous faire celte illusion. 


Nous dont les enfants passent souvent leurs 
plus jeunes ans dans le milieu démoralisant 
ppren= 
tissage, qui n'est guère encore aujourd'hui 
qu'un état voisin de la domesticité; nous, 
dont tes femmes désertent forcément Le foyer 


et malsain des fabriques ou dans 


pour un travail excessif, contraire à leur na- 


ture et détruisant la famille; nous, qui n'a- 
vons pas le druit de nous entendre pour dé- 


fendre pacifiquement notre salaire, pour nous 
assurer contre 16 chômage, nous affrmons 
que l'égalité écrite dans la loi n'est pas dans 
les mœurs, et qu'elle est encore à réaliser 
dans les faits. Ceux qui, dépourvus d'instruc- 
tion et de capital, ne peuvent résister par la 
liberté et la solidarité à des exigences égois- 
ts el oppressives, ceux-là subissent falale- 
ment la domination du capital : leurs intérêts 
restent subordonnés à d'autres intérts. 
Nous le savons, les intérêts ne se réglemen- 
tent point ; ils échappent à la loi ; ils ne peu- 
venl se concilier que par des conventions par 
ticulières, mobiles et Changeantes comme ces 
intéréts eux-mêmes. Sans la liberté donnée à 
tous, celle conciliation est impossible, Nous 
marcherons à la. conquête de nos droits paci- 
flquement, légalement, mais avec énergie et 
persistance. Notre affranchissemient montre- 
_rait bientôt les progrès réalisés. dans l'esprit 
des classes laborieuses, de l'immense multi 
tude, qui végète dans ce qu'on appelle le 
prolétariat, el que, pour nous servir d’une 
expression plus juste, nous appellerons le 
salariat. 


A ceux qui croient voir s'organiser la résis- 
tance, la grève, aussitôt que nous revendi- 
ous ne con 

maissez, pas les ouvriers ; ils poursuivent un 


quons la liberté, nous disons 


but bien autrement grand, bien autrement 


fécond que celui d'épuiser leurs forces dans 
des luttes journalières où, des deux cotés, les 
adversaires ne trouveraient, en définitive, que 
la ruine pour les uns et la misère pour les 


autres. 


Le Tiers-Etat disail : Qu'est-ce que le 
‘Tiers-Etat? rien ! Que doit-il être? tout 1 Nous 
ne dirons pas : Qu'est-ce que. l'ouvrier ? 


rien! Que doit-il être? tout1 Mais nous di- 


rons : la bourgeoisie, notre aïnée en éman- 


cipation, sut, en 89, absorber la noblesse et 
détruire d'injustes priviléges ; il 


conquérir la même liberté d'action. En Frau- 
<e, pays démocratique par excellence, tout 
droit politique, touie réforme sociale, tout 
instrument de progrès no peut rester le pri 
vilége de quelques-uns. Par la force des 
choses, la nation qui possède inné l'esprit 
d'égalité tend irrésistiblement à en faire le 
patrimoine de tous., 

‘Tout moyon de progrès qui ne pouts'éten- 
dre, se vulgariser de manière à concourir au 
bien-être général, ea descendant jusqu'aux 
dernières couches de -la société, n'est point 
complétement démocratique, car il constitue 
un privilége, La lof doit être assez large pour 
permellro à chacun, isolément ou collective 
ment, le développement de ses facultés, l'em- 
ploi de ses forcés, de son épargne el de son 
intelligence, sans qu'on puisse y apporter 
d'autro limite que la liberté d'autruf, el non 
s0n intérêt. 

Qu'on ne nous accuse point de rêver lois 
agraires, égalité chimérique qui mettrait chu 
eun sur un lit de Procuste, partage, maxi- 
mu, impôt forcé, etc, ete. Non ! il est grand 

‘temps d'en flnir avec ves calomuies propa= 
gées par nos ennémis et adoptées par les 
iguorants, La liberté du travail, le crédit, la 
solidurité, voilà nos rêves. Le jour où ils se 
réaliseront, pour la gloire et la prospérité 
d'un pays qui nous est cher, il n'y aura plus 
ni bourgeois, ni prolétaires, ni patrons, ni 


ouvriers. Tous les citoyens seront égaux en 


droit 


Mais, nous dit-on, toutes ces réformes dont 


vous avez besoin, lés députés élus peuvent 
Les dematider comme vous, mieux que vous. 


ils sont les représentants do tous et pur tous 


nommés. 


Eh bien ! nous répondrons : Non 1 nous ne 
soumes pas représentés, et voilà pourquoi 
nous posons celle question des candidatures 
ouvrières. Nous savons qu'on ne dit pas can- 
didatures Industriolles, commerciales, mili- 
is la chose y est, 
si le mot n'y est pas. Est-co que la très grande 
majorité du Corps législatif n'est pas COMpo- 
sée de grands propriétaires, industriels, com- 
merçants, de généraux, de journalistes, elc., 
qui votent silencieusement, uù qui 


taires, journalistes, etc. 


ele, et 


ne parlent que dans les bureaux, et seule- 


dans une séance récente du Corps législatif, 
iLÿ eut une manifestation unanime de sym-| 
pathies en faveur de la classe ouvrière, mais 
aucune voix ne s'éleva pour formuler comme | 
nous les entendons, avec modération, mais 
âvec fermelé, nos aspirations, nos désirs et 
nos droits. 


qui refusons de croire que la misère soit 
d'institution divine. La charité, vertu chré- 
lienue, à radicalement prouvé et reconnu 
elle-même son impuissance en tant qu'i sti- 
tation sociale. 


du droit divin, quand, imposés par Dieu, les| 
rois et les nobles se prétendaient les pères 
et les alnées du peuple, quand le bonheur et} 
l'égalité étaient relégués dans le ciel, la cha- 
rité devait être une institution sociale. 


du suffragè universel, elle n'est plus, ne peut| 
plus être qu'une vertu privée. Hélès ! les vi- 
ces et les infirmités de la nature humaine 


it pour 
nous, noi do détruire les droits dont fouis- 
sent justement les classes moyennes, mais de 


dans la question des chambres syndicales, 
‘une étrange confusion s’est établie dans l'es- 
prit de ceux qui les recommandaent. Suivant 
eux, la chambre syndicale serait composée de 
patrons et d'ouvriers, sorte de prud'hommes 
professionnels, arbitres chargés de décider au 
jour le jour, sur les questions qui surgissent. 
Or. ce que nous demandons, c'est une cham- 
bre composée exclusivement d'ouvriers. élus 
par le suffrage universel, une chambre du 
Travail, pourrions-nous dire par analogie a- 
vec la chambre de commerce, et on nous ré- 
pond par uü tribunal. 


personne n'a dit lé mouvement considérable 
qui «6 manifeste dans les classes ouvrières 
poër organiser leur crédit. Qui sait aujout- 
d'hui que troute-cinq soclétés de crédit mu 
luel fonctionnent obscurément dans Paris ? 
Elles contiennent des germes féconds ; mais 
ils auraient besoin, pour leur éclosion come. 
plèle, du so) 


contestént l 
et aucun ne nous dénie le droit de les faire 
valoir nous-mêmes. 


RE Ktbipee 


ment sur dés questions dont ils ont la spécia-| 
lité? 
- Un très-pelil nombre prenuent la parole | 
sur les questions générales, Certes, nous pen 
sons que les ouvriers élus devraient et pour- 
aient défendre les intécéls généraux de la 
démocratie, mais lors même qu'ils se Dorue- 
raïent à défendre les intérêts particuliers de 
la classe la plus nombreuse, quelle spécial 
té11! Ils combleraient une lacune au Corps 
législatif, où le travail mañuel n'est pas re- 
présenté. Nous qui n'avons à notre service 
aucun de ces moyens, la fortune, les rela-| 
tions, les fonctions publiques, la publicité, 
nous sommes bien forcés de donner à nos 
candidatures une dénomination claire et si 
£aifcative, et d'appeler, autant que nous le 
pouvons, les choses par Jeur nom, 

Nous ne sommes point représentés, car, 


Nous ne sommes pas représentés, nous 


Sans doute, au bon vieux temps, àu temps 


Au temps de la souverainetè du peuple, 


laisseront toujours à la fraternité un vaste 
champ pour s'exercer ; mais la misère immé- 
ritée, celle qui, sous forme de maladie, de 
salaire insuffsant, de chômage, enferme 
l'immeose majorité des homes laborieux, 
de bonne volonté, dans un cercle fatal où ils 
se débatteut eu vain : celle misère-à, nous 
l'attestons énergiquement, peut disparaître,et 
elle disparaïira. Pourquoi cette distinction. 
n'a-t-elle pas été faite par personne? Noys 
ne voulons pas être des clients ni des assis- 
és; nous voulons devenir des égaux ; nous 
repoussons l'aumône; nous voulons la jus: 
tic. 
?| Non, nous ne sommes pas représentés, car 
| personne n'a dit que l'esprit d'autagonisme 

s'affaiblissait tous les jours dans les classes 
populaires. Éclairés par l'expérience, nous no | 
haïssons pas les hommes, mais nous voulons. 
changer les choses. Personne ma dit que la 
loi sur les coalitions n'était plus qu'un épou- 
vantait, et_qu'au liou de faire cesser Lo mal 
elle le perpétuait en fermant loute issuo à 
celui qui se croit opprimé. 

Non, nous n6 sommes pas roprésentés, car 


t 


‘ 


U 
t 


Non, nous no sommes pas représentés, car 


il de la liberté. 
En principe, peu de démucrates intelligents 
légitimité dé nos réclamations, 


L'opportunité, la capacité des. candidats, 
l'obscurité probable de leurs noms, pufsqu'ils 
seraient choisis parmi les travailleurs exer-| 
gant leur métier au moment du choix (et cela 
vour bien préciser le sens de leur candida- 
ture), voilà les questions qu'on soulève pour 
conclure que notre prujel est irréalisable, et 
que du reste la publicité nous ferait défaut. 

D'abord, nous maintenons que, après douze 
ans de patience, le moment opportun est ve- 
nu; nous ne saurions admeltre qu'il faille 
attendre les prochaines élections générales, 
c'est-à-dire six ans encore. Il faudrait, à ca 
compte, dix-huit ans pour que l'élection 
d'ouvriers fût opportune, = vingt et un ans 
depuis 184811! Quelles melluures. circon-. 
scriplions pourrait-on choisir que la 4 et la 
#1 Là, plus que partout ailleurs, doivent se 
trouver des éléments de succès, 


incontestable, à Paris, la grende question de 
la liberté. Le pays ëst calme : n'est-il point 
sago, poliique, d'essayer aujourd'hui la 
puissance des iustitutions libres qui doivent 
faciliter la trausition entre la vieille société, 
fondée sur le salariat, et la sociélé future, 
qui sera fondée sur le droit commun? N'y 
at-il pas danger à atendre les moments de 
crise, où les passions sont surexcilées par la 
détresse générale ? 

La réussite des candidatures ouvrières ne 

serait-elle pas d'un effet’ moral immense ? 
Elle prouverait que nos idées sont comprises, 
que nos sentiments de conciliation ot ap- 
préciés; et. qu'enfo, on ne refuse plus de 
faire passer dans la pratique ce qu'on recon| 
nolt juste en théorie. 
+ Serait-il vrai que. les ouvriers candidats 
dussent nécessairement posséder ces qua- 
lités éminentes d'orateur et de publiciste qui 
signalent un homme à l'admiration de ses. 
concitoyens ? Nous ne le pensons pas. 11 suf- 
firait qu'ils sussent faire appel à la justice, en 
exposant avec droiture et clarté les réformes 
que nous demandons. Le vote de leurs élec- 
leurs ne donnerait: pas, d'ailleurs, à leur pa- 
roleune autorité plus grande que n'en possède 
le plus illustre orateur? Sorties du sein des 
masses populaires , la siguification de ces 
élections serait d'autant plus éclatante, que les 
élus auraient été, la veille, plus obscurs et 
plus ignorés. Enfin, le don de 'éloquence, le 
savoir universel, ont-ils donc élé exigés 
comme conditions nécessaires des députés 
nommés jusqu'à ce jour ? 

Ea 1848, l'élection d'ouvriers consacra par 
un fait l'égalité politique; en 4864, cette € 
lection consacrerait l'égalité sociale. 

A moins de nier l'évidence, on doit recon- 
naître qu'il existe une classe spéciale de ci- 
Loyeus ayant besoin d'une représentation di- 
recle, puisque l'enceinte du Corps législatif 
st Je SEUL endroit où les ouvriers pourraient 
diguement et librement exprimer leurs vœux 
et réclamer pour eux la part de droits dont| 
ouissent les autres citoyens. 

Examinons la situation actuelle saus amer 
tume et sans prévention. Que veut la bour- 
geoisie démocratique, que nous ne voulions 
comme elle avec la même ardeur? Le suf-| 
frageuniversel dégagéde Loute entrave? Nous| 
le voulons. La liberté de la presse, de réunion, 
régies par le droit commun ? Nous les vou- 
lons. La séparation complète de l'Eglise et de, 
l'Etat, l'équilibre du budget, les franchises 
municipales ? Nous voulons Lout cela. 

Eh bien, sus notre concours, la bourgeoi- 
sie obtiendra ou conservera difficilement ces 
roits, ces libertés, qui sont l'essence d'une 
société démocratique. 

Que voulons-nous plus spéciafement qu'el- 
le, ou du moins plus énergiquembnt, parce 
que nous y sommes plus intéressés? L'ins- 
&uction primaire, gratuite et obligatoire, et 
la liberté du travail. 

L'instruction développo ét forlifia le senti 
ment de la dignité de l'homme, c'est-à-dire 
la conscience de ses droits et de ses devoirs. 
Gelui qui est éclairé fait appel à la raison et 
non à la force, pour réaliser ses désirs. 

Si la liberté du lravail ne vient servir de 
contre-polds à la liberté commerciale, nous 
aïlons voir se constituer une aristocratié f-| 
mancière. Les petits bourgeois, coume les 
ouvriers, ne seront bientôt que ses serviteurs. 
Aujourd'hui, n'est-il pas évident que le cr 
dit, loin de se généraliser, tend, au contraire, 
à se concortrer, dans quelques mains? Et la 
Banque de France ue donne-t-elle pas un 
exemple de contradiction flagrante de “tout 
principe économique ? Elle jouit tout à la fois 
du monopole d'émeitre du. papier-monnaie 
et de la liberté d'élever sans limile le taux de 
l'intérèt ? 

Saus nous, nous le répéions, la:bourgeoi- 
sie ne peut rien asseoir de solidé ; sans son 
concours, notre émancipuiion peut être re- 
lardée longiemps encore. 

Unissons-nous donc pour un but commun: 
le triomphe de la vraie démocratie. 

Propagées par nous, appuyées par élle, les 
didatures ouvrières seraient la preuve vi- 
vaute de l'unjou sérieuse, durable des démo 
crates, sans distinction do classes ni de pusi- 
uon, Serons-nous abandonnés? Serons-nous 
forcés de poursuivre isolément le 1riom- 
phe de nos idées ? Espérons que non, dans 
l'intérêt de fous. 

Résumons-nous pour éviler tout maleu- 
tendu : 

La signification. essentiellement politique 
des candidatures ouvriètes serait cellé-ci 

-Fortifier, en la complétant, l'action de l'op- 
position libérale. Elle a demandé, dans les 
termes les plus modestes, le nécessaire des i- 
beriés. Les vuvriers députés demanderaient 
le nécessaire des réformes économiques. 

Tel est le résumé sincère des idées généra- 
les émises par les ouvriers dans la période 
électorale qui précéda le 31 mai. Alors la can- 
didature ouvrière eut de nombreuses difn-| 
cultés à vaincre pour se produire. Aussi pu-| 


Le vote du 31 mai a tranché d'une manière| 


on l'aceuser, non sans quelque raison, d'être 


— 


tardive. Aujoutd'hui lo terrain est libre; et 
comme, à notré avis, la nécessité, des çandi- 
datures ouvrières est encors plus démontrée 
par ce qui s'est passé depuis celle époque, 
nous n'hésitons pas à prendre l'avance pour 
éviter le reproche que nous avait été fait aux 
dernières élections. 

Nous posons publiquement la question afña 
qu'au premier jour de la période électorale, 
l'accord soit plos facile et-plus proinpl entre 
cœux qui partagent notre opinion, Nous di- 
soûs franchement ce que nous sommes el ce 
que nous voulons. 

Nous désirons le grand jour de la pubii- 
cité, et nous faisons appel aux journaux qui 
subissent le monopole créé par le fait de 
l'autorisation préaisble ; mais nous sommes 
convaincus qu'ils üendront à houneur de 
nous donner l'hospitalité, de témoigner ainsi 
en faveur de la véritable liberté, en nous fa- 
ilitant les moyens de manifester notre pen-| 
sée, lors même qu'ils ne la pariageraient 
pas. 

Nous appelons de {ous nos vœux. le mo- 
meut de la discussion, la période électorale, 
le jour où les professions de foi des can 
dats ouvriers seront dans loules les mains, où 
ils seront prêts à fépondre à toutes les ques- 
tions. Nous comptons sur le concours de ceux 
qui seront convaincus alors que notre cause 
est celle de l'égalité, indissolublement liée à 
la liberté, en un mot, la cause de la ausricr. 

Ont signé les ouvriers dont les noms sui- 
vent: 
au 


Gran), mécanicien, membre du coi 
seil des prud'hommes (nétaux), du Crédit 
mutuel, de la Société fraternelle des ser- 
ruriers-mécanicies, rue Bizel, 51. 
BARAGUET, lypographe, membre du conseil 
des prud'hommes (industries diverses), 
ex-délégué de la typographie à l'Exposi- 
Lion de Londres 1802, ex-secrétaire de la 


conférencemiste chargée de la révision 
du tarif typographique 1861, rue Coq- 
Héron, 5. 

BOUYER, maçon, gérant do l'Association des 
ouvriers inagons el tailleurs de pierres, 
rue Saint-Victor, 155. 

couanox, maçon, gérant de l'Association des 
ouvriers maçons et tailleurs de pierres, 
rue Salnt-Vidjor, 155. 

courawr, 1hographe, vieo-président de la 
Société 1ypographique parisienne, ex-se- 
erétaire de la commission ouvrière pour 
V'Exposition de Londres 4862, commis- 
saire à la conférence mixth chargée do la 
révision du tarif, rue Noire-Dame-de- 
Nazareih, 36. 

ar, ailleur, géradt de l'Association dés 
ouvriers tailieurs, membre du Crédit mu- 
tuel, rue du Cog-Héror 

pusanDIY, gérant du Crédit mutuel. 

raxgnsi, monteur an bronaa gérant du 

edit mutuel des ouvriers eu bronze, rue 
de Grussol, 12. 

xiPEnr, chapelier, ancion président de là So- 
ciéié des ouvriers chapeliers de Paris, ax 
délégué des chapeliers à l'Exposition de 
Lonires, rélaceur du tarif des salaires 
en chapellerie, rue Pecquny, 7. 

Mouv, 1ypograplie, ancien vice-président 
de la Société {ypographique, rue Cam- 
pagne-Première, 17. 

or (u.), ciseleur, ex-sécrétaire-adjoint de 
la commission quvrière pour l'Exposition 
do Londres 1863, membre du Crédit mu- 
uel du bronz, rue Fontaine-au-Roi, 29. 

, mécanicien, ex-délégué des mécani- 
ciens à l'Exposition de Londres, membre 
du Grédit muuel, rue de Courcelles, 14. 

LaGanbe, chapelier, es-délégué des chape 
liors à l'Exposition de Londres, passage 
Pecquay, 1. 

ROYANEZ, mégissier, ex-délégué des mégis- 
siors à l'Exposition de Londres, membre 
du Crédit-mutuel, rue de la Glacière, 12. 

GaRNIER (EAN), ciseleur, ex-délégé de Ia ci 
selura à l'Exposition de Londres, rue du 
Transit, 8. 3 

RAMPILLON, gantier, ex-délégué des oGÿriers 
ganfiérs à l'Exposition du Londres, chnus- 
séo Cligaancourt, 73. 

maïniE, Lourneur, ex-délégué des tabletiers 
à l'Exposition de Lonüres. 

REVENU, peinire sur porcelaine, ex-vice-pré- 
sidént du bureau électoral des peintres 
sur porcelaine pour l'Exposition de Lon= 
dres, membre du Crédit mutuel, rue de 
Calais, 43 (Belleville). 

cvëxor, lithographe, secrétaire de l'Union 
fraîernelle, rue de la Mare, 2 (Belleville). 

Luousis, passementier, ex: vico-président du 
bureau électoral des ouvriers passemen- 
tiers à l'Exposition de Londres, ruë Saint- 
Jacques, 138. 

aureat (Louis), mécanicien, membre du Cré- 
dit mutuel, rue de Chalot, 30. 

auboisr, membre du Crédit mutuel, rue de 
la Perle, 12. 

BEAUMONT, ciseleur, membre du Crédit mu- 
uel, rue du Buisson-Saint-Louis, 2. 
HALLEREAU, ajusteur, membre de la Mutualité 
constante, rue de l'Eglise, 13 (Passy). 
PERRACHON, Monteur en bronze, membre qu 

Grédit mutuel, rue de Vendôme, 3. 
miwnës, membre du Grédit mutuel, rue des 
Cendriers, 34. 
mouxe, lailleur, membre du Crédit au tra- 
passagé Jauverl, 14. 

graveur, membre du Crédit mutuel 

la-Séciété de secours mutuels du 


xt 


| {9° arrondissement, rue dy Faubourg-du- 


Temple, 123. 

vaLuer, ciseleur, membre du Crédit mutuél, 
rue du Buisson-Sainl-Louis, 7 

VARHAME, Mécauicien, membre du Grédit 
muluel, avenye Saint Denis, 11. 

VESPIERRE, monteur en bronze, membre du 
Grédil mutuel, rue Saint-Maur, 50. 

PLAN (4), 1ypoBraple, placo de la Corde- 
tie, 8. 


sassos, ajustour, rue du Réservoir, 5. 

CAMELINAT, monteur en bronze, rue des Gra- 
villiers, 46. 

MICHEL (CHARLES), tailleur, impasse des Bour- 
donnais, 6. 

VOIRIX, ajusleur, rue de Chaillot, 3. 

LaNGnËI, ciselôur, boulevard Magenta, 69. 

SECRETAND, lailleur, rue Coq-Héron, 4. 

THIERCELIN, mécaaicica, rue Malla: 

never 


, 47. 
} charpentier, rue du Chévale- 


LY, possemeutier, rue Meslay, 46. 

VILHEM, sjusteur, ruë de Chaillot, 9. 

MEssEnER, ébénisls, rue Vendôme, 3. 

vaio, lourneur, rue de Chaillot, 198 

LAMENF, rue Franklin, 41. 

HALPUEN (Moïse), tÿpographe, ancien mem- 
bre du comilé de la Société typographi- 
que, rue Saint-Piacre, 44 (Vaugirard). 

Baxna, rue de Lubeck, 5. 

Abixer, tailleur, rue de Viarmes, 33. 

CamiLLe, ciseleur, rue Sl-Laureut, 42, 

Murat père, Lisseur, rue de Courcelles, 14. 

cuénox, ruë de Paris, 37 (Belleville). 

mvau, instuieur, ruë de Vincennes, 46 (Bel- 
lévilie). 

oupix (Honor), rue Grange-aux-Merciers, 21. 

GaLox, lypographe, rue des Couronnes, 49 
(la Chapelle). 

Mon&z, ajusleur, Grandé-Rue de la Cha- 

pelle, 22. 

DELAIAYE, mécanicien, rue Bichat, 36. 

Cars ajustour, rue Chabrol, 64'(la Cha 

pelle). 

An&LAS, lourneur, rue-des Poissonniers, 55. 

cocuv, »justeur, rue des Poissonniers, 85. 

MAUzON, lullisie, rue de l'Ouest, 9 (Neuilly). 
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Un décret impérial du 6 mars 4858 a déclaré 
d'utilité publique divers percemeuts dans 
Chaillot, savoir : 4° d’une avenue, dite de 
l'Alma, de 40 mètres de largeur, allaut du 
pont dé l'Alma aux Champs-Elysées ; 2° d'une 
autre avenue , dite d'Eÿlau, également de 
4) mètres de ‘largeur, devant communiquer 
du quai de Billy , presqu'eu facé du pont de 
l'Alma, à la place de l'Etole; 3° d'une troi- 
sème avenue, aussi dé 40 mètres de largeur, 
pariaut du même point que la précédente, ei 
se dirigeant sur la barrière Sainte-Marie, pou 
se suuder à l'avenue de l'Empereur, dont elle 
doit former la continuation. 

Ces différentes opérations de voirie ont été 
exécutées en partis, par l'ouverture de l' 
venue d'Eylau, entre la rue de Chaillot el la 
place del'Etoile. Un décret, du 30 janvier 
dernier, vient d'autoriser la ville à traiter a- 
vec unë soclélé particulière, qui se {chargo- 
rait d'achover le percement de l'avenue d'Ey= 
lau, éhire la rue de Chaillot et le quai de 
Bill, avec l'amorce de l'avenue de l'Empe- 
reur, et d'entreprendre celui de l'aveuue de 
J'Altha tout entier. 

L'opération totale serait exéculée eu deux 
sections : la première, comprenant l'avenue de 
l'Alma, allaut du pont de l'Alma aux 
Elystes; la soxnde, comprenant 
ment de l'avenue d'Eylau, de la rue de Chail- 
Lot à l'avenue de l'Empereur, à partir du quai 
de Biliy au passage dit del Pompe-à-Feu. 

La compagnie süpporierait , bien oûtéñ 
dustous les frais de viabilité et d'ascainisse- 
ment des voies "nouvelles, ainsi que des par- 
lies en retour sur les voies latérales. De plus, 
elle sarait tenue de livrer cos volés à la cir= 
culation, dans le délai d'une annéo, à partir! 
du jour de la signature du décret approbatif 
du traité, ei de faire élever par ses ayants 
droit des Constructions sur les terrains en 
bordure, dans le délai de trois ans, à compter 
du jour où ces voies serout ouvertes à la cir- 
culation. 

Elle sorait substituée dans les droits de la 
ville pour l'acquisition, soit à l'amiable, soit 
pat voie d'expropriaton, des immeubles né- 
cessaires à la formation des voies nouvelles. 
La vile s'était déjà rendue acquéreur d'ane 
portion de ces immeubles, d’une contenancé 
lotale de 31,630 mètres environ. 

La formation des nouvelles voies nécessiter 
une emprise de 24,435 mètres environ, de 
sorte qu'il restera en borduse, pour ces 1m 
meubles, environ 7,195 mètrés, auxquels il 
convient d'ajouter une partie du sol des rues 
Marbeuf et Bizet, soit 2,510 mâtres, et on tout, 
9,605 mètres. Les immeubles qui restent à 
acquérir par la Gompaguie sont au nombre 
de trente-trois.  * 


L'opération du “tirage au sort, pour les 
jounes conscrits, a commencé hier à l'Hdel de 
Ville. 


LS13 mai dernier, les médaillés de Sainte- 
Hélène, de Beaune, ont souscrit en faveur des 
Polonais pour une somme de 84 £. 85 c. Cetle 
somme, remise au bureau du Journal de 
Beaune, où était ouverte une souscription, a 
£ié versée au comité de secours pour la Po- 
logue. 


Les quatre Italiens accusés de complot con- 
tre la vie de l'empereur ont élé transférés de 
la prison Mezas dans la maison de justice de 
la Conciergerie. M. le premier président De 
vienne a procédé hier à leur interrogatoire. 
Trois des accusés n'ayant pas choisi de dé- 
fenseurs, M. le premier président a dû leur 
désigner des avocats d'office. Il a chargé M° 
Allou, M‘Rousse et M° Colmet-d'Auge, tous 
trois membres du conseil de l'ordre des avo- 
cats à la cour impériale de Paris, de présen- 
1er leur défense. M° Allou plaidera pour Gre- 
co ; M Rousse, pour Trabucco, et M° Colmet- 
d'Aage, pour Scaglioni. On sait qu'Impera= 
tori a fait choix de M* Delpon pour avocat. 

L'affaire est indiquée pour l'audience de la 
cour d'assises du jeudi 25 février. 


On écrit de Flensbourg à la Gazette de la 
Groiz, de Berlin, que le docteur Tempelley à 
reçu l'ordre du quitter le duché de Schleswig. 
M. Tempelley était. dans lo temps secrétaire 
de cabinet du duc de Cobourg et, en dernier 
lieu, aide de camp du prince d'Augusten- 
bourg. M. Gustase Rasch, homme de letires 
de Benin, auteur d'un ouvrage remarque- 
ble sur les duchés, a été arrêté et-conauit 
devant le maréchal Wrangel. On dit qu'on 
veut le traduire devant un conseil de guerre. 


Une action en dommages-intérêls, pour 
conversation criminelle,élait pendante depuis 
longtemps entre le révérend Théophilus 
Beanett plaignant, et le comte de Lusi, fils 
d'un ancien ambassadeur de Prusse à Lon- 
dres, et naturalisé Iclandais. Elle vient de +6 
terminer devant la cour du’ banc de la reino 
de Dublin, par une transaction, le comte de 
Lusi ayant offert de payer 4,000 liv. (23,000 
fr.) laccroc fait par ui à l'honneur conjugal 
du révérend plaignant, qui a accepté l'offre. 


} 


F Nous lisons dans le Moniteur du Calvados, 
dut: 

« Mercredi dernier, le directeur de l'usine à 
gaz de Vire a attenté à ses jours, en so portant 
À différents endroits.jusqu'à onze coups de 
rasoir. 1 élait monté dans sa chambre à neuf 
heures du matin. Depuis c moment jusqu'à 
midi, personne ne l'a entendu. Lorsque son 
fils rentra pour diner, il l'envoya chercher, 
C'est alors que la doméstique le trouva éteu- 
du sur son li, balgné dans son sang et ne 
donnant plus que quelques signes de vie. Les 
médecins furent aussi{ôl mandés : ils consta- 
rent que les blessures étaient mortelles, 11 
a reudu le dérafer soupir daus la nuit, » 


Où écrit de Saiat-Genis-Laval au Progrès, 
de Lyvu, que dix membres du conseil muni 
cipal ont, avec le deuxième adjoint de la 
commune, douné leur démission collective 
pour les raisous s 

« Depuis un cerkin nombre d'annggs, les 
corvées pour l'entretien des routes ne se 
payaiout plus en nature. Le conseil avait voté 
des centimes additionnels à cel effet, mais il 
a pris fantaisie au maire de ressusclier l'an- 
cien ordre de choses. Sa proposition à été 
mise aux voix : sur les 20 mermbres du Cou 
soil, y compris les deux adjoints, 47, au pré= 
mniér_ tour de serutin, el #8 au second tour, 
votèrent contre le projet. Malgrô cello oppo- 
sition presque unanime, 16 maire rétablit 
les prestalious on nature, au grand éionne= 
ment des habitants. Ce fait décida une partie 
du conseil à se retirer. 

» Les démissionnaires Ont. été appelés de- 
vautlo juge de paix, qui a pris note de leurs 
déclarations ét a dressé procès-verbal, 

» On vous assure aussi que. des élections 
pour lé remplacement des démissionnaires 
doivent avoir lieu le mois prochaia, el que 
tout fait présumer que les mêmes conseillers 
seront réélus à unegrande majorité, 

» De parells faits démontrent l'urgence du 
rublissement des franchises municipales, el 
la nécessité absolue de choisir los maites 
dans le sein. des conseils communaux. Si le 
maire de Saiut-Genis-Laval avait été dans ces 
conditions, il n'aurait pas rétabli, contre. la! 
volonté de son.couseil, le mode dé prestation 
depuis lungtemps aboli” dans sa commune. » 

Nous lisons dans la Grondy, du 16: 

« Les jages de paix dé Bordeaux ont achevé 
de statuer sur les aflaires électorales qui leur 
étaient soutnises. 

» Les appels ont été admis dans la propor= 
tion de dix-neuf sur viagt environ Pour le 
premier canton; dans là proportion de sept 
sur huitenwroi pour le cinquième canton, 
etenfin daus la proportion des deux tiers 
seulement pour le troisième canton. » 


Le Cape Argus, du 6 jauvier, dit qu'au cap 
de Bonte-Espérance, depuis le 21 décembre, 
date de la,malle précédente, l'événement 18 
plus imporiant a été la saisie par Les aulori- 
tés britanniques, d'après des ordres émanés 
de leur gouvernement, du eroiseur confédéré 
Tuscaloosa qui, autrefois, portait lé pavillon 
fédéral et16 nom de Cenrad. 

D'après le rapport du lieujenaut Love, qui 
commande ce bâtiment, le Tuscaloosa, depui 
sa première visilé au” cap de Bonne-Espé= 
rance, avait croisé entro le Capet le Brésil, et 
fait des somimations à plus de cent navires, 
dont un seul appartenait aux fédéraux : c'é- 
tait le Living-Age, qui avait à bord une car- 
gaison anglaise el fut relâché moyenuant 
rançon. 


£ 
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|. Le Tuscaloosa n'ayant pas él6 admis dans 
les ports du Brésil pour ÿ prendre de l'eau et 
des provisions, les rations avaient A être ré- 
duites, Le lieutenant Lowe retourna alors à 
Simon's-Bay pour y. prendre des provisions 
et faire faire des réparations à son navire ; 
mais le lendemain de son arrivée l'amiral 
Baldwia Walker envoya le Narcissus, monté 
par un lieutenantet vingt-cinq hommes pour 
prendre possession du Tuscaloosa, au nom 
| de la reine. L'officier exécuta promptement 
cet ordre. Le lieutenant Lowe a adressé à l' 
mniral une. protestation en forme, qui sera 
transmise au gouvernement anglais, Le con 
sul des Etats-Unis, M. Graham, a réclamé le 
navire au nom des propriétaires antérieurs. 


ACCIDENTS ET SINISTRES, 


Les dernières dépèches du Qhili disont 
la catastrophe de Santiago préoccupe ext 
sivement l'attention publique. Le Sénat vient 
de voter un acte pour interdire désormais les 
illumiuations: dans les églises. Le même acte 
ordoun que la construction des églises sOit 
modifiée et que l'on y dispose à l'avenir un 
nombre suffisant de portes. On a formé une 
brigade de pompiers à Suntigo; elle à été 
organisée avec enthousiasme. 

On ainhumé 8,400 cadavres retirés des dé= 
combres de l'église Compania. On a trouvé 
en outre des corps mutilés, des membres dé 
lachés du tronc et un certain nombre de bles- 
sés. Le nombre Lotal des viclimes est évalué 
à 2,500. Le 31 décembre,.l'église de San Isi- 
doro a failli être lo théâtre d'un incendie 
semblable : un cierge de l'autel a enflammé 
un bouquet de fleurs artificielles. Le feu à 
été immédiatement mattrisé, mais la foule 
s'est répandue au dehors avéc une confusion 
inexprimable. Le service de nuit n'a pas con- 
tiuué. 


Nous lisons le Pilote dunkerquois : 
«Samedi matin, un affreux accident est 
arrivé à la distillerie de M. Dariez à Co- 
penanfort. 
» Les ouvriers étaient réunis pour le dé- 
jeuner, non loin de la machine à vapeur, 
quand'tout à coup la chaudière à éclaté, 
Wois ouvriers ont été tués, ot dix autres sont 
plus où moins grièvement blessés ; coux-cl 
6nt été transportés à Bourbourg el à Dunkor- 
que, où les soins les plus empréssés leur ont 
été prodigués. ‘ 

» Au moment de mettre sous présse, 
apprenons que cinq des. malheureux D) 
ont succombé à leurs souffrances, » 


nous 
essés 


Un malheureux accident a eu lieu sur le par- 
cours du chemin de fer de l'Est, Le siour Chat- 
les Dubonat, âgé de 28 aus, demeurautrue des 
Pelits-Champs-Salnt-Mariin, ayant fait uno 
promenade du coié dé Patitin, s'était égaré 
dans la compagne. La nuit venant, 11 chorcha 
à regogüer promplement la routé et, arrivé 
devant la ligae du chemin do fer, il escalada 
la clôture pour abréger son trajet. 

ce moment, à Gh. 5 m. du soir, so 
éroiéaient sur la ligne le train’ n° 27 s'élol- 
gnaut de Paris, et le train n°22 venant de 
Meaux. L'imprüdent jeune homme fut ren- 
versé. Après le passage des deux convois, on 
le trouva dans l'état 16 plus déplorable. 

Son corps n'était qu'une plaie; avait plu= 
sieurs côtes brisées, et l'uno du ses cuisses no 
luait plus au corps quo par. quelques fla- 
ments, Ce malheureux existait cependant en 
core, eL il avait conservé loute sa présence 
d'esprit, ën sorte qu'il put rendre coxaplé de 
la manlèro dont avait eu lieu l'événement. 
‘rransporté à l'hôpital Lariboiseibre, le bles- 
sé ÿ a succombé après plusieurs heures de 
souffrances, 


miréonoLoant. 

La Manche est restée assez calme dans la 
journée d'hier tandis que de fortes bourras= 
ques sévissaient sur plusieurs polns dus côtes 
Nord et Ouest de l'Angleterre, Ces gros temps 
se dirigent vers l'Est, lo vent soufflait avec 
force du Sud-Ouest à Dunkerque et à Leipzig. 
1 y a uue forte pression barométrique à 
Sünt-Pétersbourg, et colte baisse s'étend sur 
l'est de l'Allemagne. Ou en peut conclure 
que la mer Noire est menacée de quelques 
gros temps. 

Le calme contioue sur la Méditerranéo. Le 
vent $.-0. a seulement un peu fraïchi à Bar- 
celonne. La mer a un peu monté à Cadix et à 
Bayonne. 

L'élévation de la lempérature est plus sen 
sible encore que ces jours derniers. D'après 
le dernier bulletin, Turin est le point unique 
où le thermomètre reste au dessous de Zéro, 
eco maximun d'abaissement n'est plus que 
dé 2.5. Le maximum d'élévalion est de 13 au 
dessus de z6r0 à Bilbao. 

À Paris, hier, 9 heures du matin, 97; à 
midi, 11.6 au dessus de Zéro, 


Eatreliens el lectures, 7, rue de la Paix, 3* 
année.—Vendredi, 49 février, à 8 heures et 
demie très précises, Les portes ouvriront-À 
$ heures. M. Jules Duval : L'Emigration at 
dix-neuvième siècle.» 


Uno dumo anglaise, professant l'anglais 
depuis plusieurs années arec succès, donne 
des leçons particulières chez elle et en ville ; 
sa mélhode est prompte et facile, elle Fait 
parler dès. les premières leçons, Cours Limité 
à quatre personnes. 

S'adresser, de 4 à 5 heures, rue de la Ban+ 
que, 49, près la place de la Bourse. 


cependant à recevoir au moins de ses 
nouvelles, ayant toujours conservé avec 
lui des relations plus sérieuses au fond 
que toutes ces amitiés superficielles et 
passagères, auxquelles le peintre s'aban- 
donnait si volontiers à l'époque de sa 
splendeur. 

ll Va sans dire que jamais Albert n'a- 
vait même prononcé le nom de Maurice 
devant Adrienne. À part l'intérêt-de ses 
propres sentiments, il devait écarter tout 
ce qui pouvait rappeler à la jeune artiste 
celle page si douloureuse de son passé. 
Jamais non plus, chez Adrienne, la 
moindre allusion qui pût se rattacher au 
peintre. S'il était vrai que de vagues a- 
teintes, des réminiscences lointaines vins- 
sent encore la lourmenter de temps à 
autre, du moins rien ne transpirait au 
dehors. 


Maurice semblait donc universellement 


oublié, lorsqu'on apprit tout d'un coup 
le retour à Paris de la baronne de Mil- 
tière. Elle revenait comme un véritable 
coup de foudre ; el cependant personne 
ne fut étonné.On savait que, dans le cours: 
de son existence constamment échevelée, 
elle entamait un roman très vite et le 
dénouait plus vite encore. 


Dans toutes ses expéditions (elle en 
comptait plus d'une dans sa vie ), le com 
pagnon du départ était rarement celui 
du retour. Cette fois, du reste, elle reve 
naît seule, sans escorte; ce qui pouvait] 
passer, à la rigueur, pour une concession 
aux exigences d'un certain d’un public. 


Elle eut bientôt repris son rang dans 
cette chose si mêlée, si bariolée, si 
souvent inintelligible que l'on appelle le 
monde parisien, où l'on voit tous les jours 
de si étranges phénomènes de rigueur et 
de pruderie mêlés à des faits d’amnistie 
et de clémence pour le moins aussi étran- | 
ges. 

Après tout, la baronne était toujours la | 
même adorable pécheresse; on lui avoit 
pardonné le passé, autant valait lui par- 
donner le présent. Il n'y avait rien de 
changé dans son existence : il n'y avait 
qu'un scandale de plus. 

Elle ne pouvait cependant éviter cer- 
taines questions au sujet du peintre.Avec 
les indifférents el les timides, elle s’en 
tirait par le dédain et la dignité. La fem- 
me, même la plus affichée, sait toujours| 
se conserver une forteresse de hauteur 
inaccessible, où elle peut se créneler au 
besoin contre les inquisitions des pro- 
fanes. 

Avec les intimes, elle souriait en haus- 
sant les épaules, lorsqu'on lui parlait de 
sa course en Italie : 


— C'est une de mes erreurs, disait-elle, 
en faisant allusion à Maurice; je m'étais. 
figurée trouver en lui quelque chose d'ex- 
traordinaire, de vraiment neuf ét fin de 
sentiment... Quelle déception, hélas 1. 
Un amoureux taillé sur Le patron de tous 
les autres.… Du reste, je ne lui en veux 
en aucune façon de ee qui s'est passé... 

Mais enfin qu'était devenu Maurise en 


Espagne , on peut-être en Allemagne, 
moins qu'il ne fûL encore en Halie. Ce 
qui semblait certain, c’est que la baron 
ne, une fois séparée de lui, avait complé 
tement perdu sa trace. 


Quant au prince Bolomkin, il avai 
repris tout naturellement son ancienne 
on de dépendance auprès de M=* de 
Miltière. IL l'avait accablée d'anathè- 
mes, lorsqu'il l'avait vue partir avéc 
un homme de rien, un misérable peintre. 
Cétait ainsi que le prince traitait 
Maurice , lui qui.se vantait pourtant 
d'aimer et de protéger les arts, lé- 
moins les tableaux qu'il achelait, ‘de 
Lemps à autre, pour les enfouir dans son 
palais de Pétersbourg, où oh les retour- 
nait Le long des murailles, sans même les 
exposer. 


Il avait bien essayé de se créer de nou- 
velles habitudes pendant l'absence de la 
baronne, mais c'était là une tentative au- 
dessus de ses forces. L'année qui venait 
dë s'écouler avaitété la plus mortellement 
triste de son existence toujours si horri- 
blement blasée. Sa dominatrice reparais- 
sait; il était trop heureux de reprendre 
son joug sans conditions, sans tenir 
compte d'aucun de ses griefs. Celle fem 
me, après tout, le faisait vivre autant par 
ses perfidies que par ses séductions. 


Ilfaut dire aussi que la baronne, à sa 
rentrée en France, n'avait pas élé fâchée, 
de son côté, de renouer avez le prince 


se détachant d'elle? Il était, disait-on, en 


Bolomkin, dont la fortune lui offrait des | 


ne 
lui était guère permis de -négliger. 
Elle était, disait-on, partie pour l'Italie, 
non pas seulement par goût, mais aussi 
un peu, comme Maurice, pour se soustrai- 
re à des embarras matériels qui mena- 
çaient-de prendre une tournure tout à 
fait inquiétante. 

On devait croire que les choses étaient. 
arrangées à présent, puisqu'on la voyait 
aussi fière et radieuse que jamais, me- 
nant sou même train d'autrefois, fidèle à 
ses habitudes de prodigalité insouciante. | 


Elle se conduisit avec Adrienne en 
femme d'esprit. Elle s'était rencontrée un } 
jour avec elle chez M de Fauloard. | 
Adrienne avait voulu faire à cette dame 
une visite de josr, précisément parce 
qu'elle était décidée à ne plus reparaître 
Le soir dans son salon. Elle fut prise d'un 
saisissement subit lorsqu'elle entendit | 
annoncer M=* de Millière, | 


Elle allait se retirer aussitôt, mais la | 
baronne la prévint ; et-pour couper coûrt | 
ätoute idée de froïdéur ou de brouille 
de sa part, elle le prit avec elle sur le ton | 
de l'intimit appela leurancien- | 
ne camaraderie de pension, les relations 
qu'ellesavaient eues depuis, s'empressant 
surtout de la féliciter sur le sucvès pro= 
digieux obtenu par sès tableaux à l'Etpo- 
sition dernière. 


— Je liens à aller vous voir dans votre 
atelier, ajouta-t-elle; je veux être au cou- 
rant de {out ce que vous faites... Je suis | 


sûre que vous aurez une foule de choses 
merveilleuses à me montrer. 


Adrienne lui répondit, en s‘inclinant, 
quesa visite luiferaitsans doutegrand hon- 
neur! Son cœur battait avée violence pen- 
dant qu'elle lui parlait. Tant de souvenirs 
se réveillaienten elle,à la vue de cette fem- 
me qui avait bouleversé dans u rnoment 
toute sa vie! La baronne ne se doutait de 
rien, ou peut-être avait l'air de ne se 
douter de rien, ce qui était assurément lo 
parii le plus sage. 


Elleconsidérait le passécoinme non ave: 
nujelleaffectaitdes'absorbérentiérement, 
dans le talent, les succès d'Adrienne ; 
qui dominaient tout le reste à sès yeux. 
En supposant qu'elle eût pu être sa ri 
un instant, elle semblait ne revendiquer 
aujourd'hui qu'un seul titre auprès d'elle, 
celui de son admiratricé la plus sin- 
cère. ? 


xu 


Albert de Valrigee ne pouvait guère 
éviter non plus de reprendre aves la ba- 
ronne de Milière, certaines. relations au 
moins extérieures. 11 n'était pas de ceux 
qui applaudissaient à ses. extravagances ; 
ilavaït même déploré bien des fois en lui 
même qu'une femme douée de tant 
vantages ft un déplorable .usage d'une 


existence qu'il n'éût tenu qu'elle de ren 
|dre, si elle eût voulu, si complétement 
heureuse! * È 


la première fois qu'il la revit, ce 
fut chez M® de la Grangérie, dins 
une réunion lout à fait inume. M 
de  Miltière sentait bien qu'après sa 
dernière aventure, une sorte de récon- 
ciliation tacite avec un homme du carac- 
tère d'Albert était presque indispensable. 
Elle s'arraugea pour en faire tous les 
ras avec uue bouhomic naïve et franche, 
qu'elle employait parfois avee un grand 
à propos, pour allénuer un peu Ja note 
Si choguante de ses vivocités et de_ses é- 
‘caris de conduite. 


Elle eut le soin de rappeler à Albert 
leur connaissance, déjà bien ancienne, 
l'amitié si tendre qui avait uni leursdeux 
mères. 


Quede choses s'étaient possées pour tous 
les deux depuis ce lemps-Iàl Elle s'acou- 
sait bien sincèrement, quant à elle, d'a 
voir suivi une route. des plus étranges. 
Maïs qu'y faire aujourd'hui? II est dans la! 
vie de ces courants presque de fatalité que 
l'on neremonte guère. Toutie mal, comme 
elle le répétait souvent, était venu de ce 
mariage précoce, imposé à son inexpé- | 
rience, ce qui avait empoisonné son âme 
dans l'âge des premiéres illusions. 

Elle faisait résonner en. elle-même u- 


ne corde réellement émue, Jorsqu'elle 
venait à parler de sa sœur Isaure qui | 


— Je l'adore, disait-elle; mais jé suis 
obligée de la laisser à son couvent. Je 
suis trop compromise pour l'avoir près 
de moi... Ainsi, la seule affection vroio 
à laquelle je pourrais me rattacher dans 
ec monde m'est à peu près interdite. 


En même temps, une larme effleurait 
le bord de ses grands yeux si expressifs. 
il n'en fallait pasdavantage pour toucher 
1e cœur d'Albert, qui ne pouvait se déci= 
dér à maudire entièrement cette fem- 
me, si malheureuse au fond, malgré lou 
es ses fanfaronnades de désordre et d'in 
souciance, 


Ii avait d'ailleurs ses raisons particu- 
lières pour la ménager. I songeait à la 
position d’Adrienne, qu'il ne perdait ja- 
mais de vue. La baronne semblait très 
portée pour elle; elle vantait partout son 
talent. Autant valait l'entretenir dans ces 
dispositions-là, d'autant que son inimitié 
avait toujours un éôlé très dangereux, 


ARNOUI D FREMY. 


(£a suite à demain.) 


représentait un remords continuel : 


ne 


JEUDI 


On lit dans l'Indépendance belge: 

« Cest 4e mars prochafn que la librairie 
Dubuison et G, rue Cog-Héron, 3, va mettre 
en vente l'ouvrage du docteur Briois, qui a 
pour titre la Tour. Saint-Jacques de Paris, el 
qui, déjà connu d’un certain nombre, de lec- 
leurs privilégiés, est appelé, nous n'en dou- 
tons pas, à avoir dans le public le même suc- 
cs de rires et de larmes qu'il a obtenu en 
haut lieu. Soubaïlons la bienvenue à ce beau 
et curieux travail, dans lequel son auteur à 
tenté de faire pour le gracieux clocher de 
l'ancienne église Saint-Jacques-la-Boucherie 
ce que Victor Hugo a fait ily a-trente ans 
pour Notre-Dame. » 


La librairié Hachette, qui publie en ce mo- 
ment les œuvres de miss Braddon, traduites 
de l'anglais par Ch. Bernard Derosne, vient de 
melire en vente un nouveau roman de la célè- 
bre authoress : La Trace du Serpent. Ce roman 
estl'histoire de la lente recherche, et, en der- 
nier lieu, de la juste punition d'un scélérat, 
qui jouit pendant huit années du fruit de ses 
vols el de ses meurires. Le sujet, qui conve- 
naît admirablement aux facultés littéraires de 
miss Braddoo, lui a permis de nouer une in- 
trigue de l'intérêt le plus bizarre, pleine 
d'incidents imprévus, el surtout 1rès alta- 
chañte par la réalité do ses personnages. 


MINISTÈRE DE L'AGRICULTURE, DU COMMERCE, 
2T DÉS TRAVAUX PUBÈICS. — Les agriculleurs 
des départements de l'Orne, des Cotes-du- 
Nord, de Seine-et-Oise, de la Haute-Marne, 
des Alpes Maritimes, dé l'Ardèche, des Deux= 
Sèvres, des Landes, de la Sarihe, du Lot, de la 
Haute-Savoie et du Doubs, qui veulent s0 pré- 
senter pour disputer les primes d'honneur à 
distribuer en 1863, sont informés que leurs 
Mémoires doivent être déposés dans les pré- 
fectures avant Le 1°" mars prochain. Passé ce 
délal, qui est de rigueur, aucun concurrent 
n pourra être admis, 

Pour Lous les faits non signés, 
# L LBOAUEX, 


a ——— 


NÉCROLOGIE. 


M, Euvesr AnDaé, député au Corps légis= 
latif, officier de la Légion d'honneur, est dé- 
cédé avant-hier mardi, 

Sos obsèques aurout Lieu aujourd'hui jeudi, 
à lruis heures très précises de l'après-midi." 

Ceux de ses amis qui n'auraient pas reçu 
do billets de fhire part, sont priés de consi- 
dérer le présent avis comme une invitation. 

Où se réunira à la maison morluaire, 50, 
ruë du Faubourg-Poissonnièro. 


0 ——— 


CHEMINS DE FER. * 


MINISTÈRE DE L'AGRICULTURE, DU COMMERCE 
ET DES TRAVAUX PUBLICS. 


Le ministère de l'agriculture, du commerce 
el des travaux publics. vient d'adresser aux 
administratours des diverses. compagnies de 
chemins de fer la lettre suivante, qui est d'un 
grand intérêt pour le publie 

Paris, le 4° février 1861. 

Messieurs, unë coumission instituée par 
mon prédécesseur, el qui “couplait duas 
son séhi des muinbres des (rois grands 
corps de L'État. des fonctiounaires dé l'ad- 
tülulstration. dés travaux. publics et des re— 
présentant des compagnies de: chemins. de 
fer, a 616 cargéo d'examiaer l'ensemble des 

questions que soulbvent la constraction el 

l'exploitalion des voies ferrées, 

L'arrèlé ministériel du 5 novembre 1851, 
qui a organisé la, commission et tracé 1e pro 
gramme do ses lruvaux, Élalt ainsi motivé : 

« Considérant qu'il’ serait Impossible do 
faire déuil aux demandes de nouveaux che- 
mins de fer formées par un grand nombre 
de localités, sk les conditious actuelles de tra- 
cés, de courbes, "de rampes et d'exploiialion 
w'élalent pas modifiées de manière à garder 
une juste mesuro entro les dépenses du cous= 
truetion et d'exploitation des nouvelles lignes 
el leur trnlic probab| 

» Considérant, d'autre part, que l'exploita- 
flon des lignes actuellement concédées a 
donné lieu à de nombreuses réclamations, et 

. qu'il y à lieu notamment de récherci 
moyens de donner aux trains plus de 
et aux voyugeurs le biou-être ut la sécurité 
auxquels ils out droit; 

La commiséion à consacré, seus' la prési- 
douce do mon prédécesseur, (le nombreuses 
séances à l'étude qui. lui était confiée; elle a 
appelé dans son sein les directeurs et les 
chefs d'exploitation des Compsgnies, et leur 
a posé uuë série do demandés auxquelles il 
a &ié fait de vive voix el par écrit des 1épon- 
ses développées, qui ont été très uiles à ses 
discussions ; elle a convoqué également les 
représeulants des chambres do commerce et 
des villes qui avaient fait entendre les plain 
Les les plus vives et les réclamations les plus 

LoWbreuses, ei ce 'ésLequ'après AYOIr T6 
euellli tous les renselguements, après s'être 
entourée de tous les documeuts émeués de 
sources si diverses, qu'elle à délibéré sur 
l'objet de sa wission. 

Le résulat des travaux de la comission 
a éié Soumis au ministre des travaux publies 
dans un remarquable rapport qui à été livré 
à la publicité, et dont vous avez rçu des 
exemplaires.” — 

Je Yaus passer successivement eu revue les, 
conclusions dé ce rapport 

Je ne m'occuperai pas ici des modif ations 
que peuvent réclimer les conditions de. con- 
Slruction des chemins da fer pour réaliser le 
Aype de ce qu'on à appelé les chemin: à bon 
marché, Je suis parfaitement d'accord avec la 
commission et avec le sentiment publi sur 
la convenance et l'utilité de chorehét 
tion de ce problème, dans lu inesure 
peut se concilier avec la sécurité et} 
amie de l'exploitation, sans’ altérer d'rilleurs 
l'unité si désirable dans le, service des divers 
réseaux de l'empire. 

Cetie question. trouvera naturéllement sa 
place dans les cas spéciaux, alors que seront 
disculéos les wrodifications que peuvent com- 
porler Les cahiers des charges actuels. 

Je ne veux mé placer, eu co moment, qu'au 
point de vue de l'exploitation. 

Je ferai remarquer lout d'abord que les me- 
sures iudiquées par la commission peuvent se 
parlager en deux séries distinctes, Savoir : 

4° Mesures obligatoires. pour les Compa= 
guies, où qui pouvent leur être prescrites, en 
Yertu des dispositions, soit des cahiers des 
charges, soit de l'ordonnanes réglementaire 
du 45 novetubre 1846. > 
& 2° Mesurés dont l'application n6 pourrait a 
Voir lieu qu'en Yért de modifications à in 
1rouire daus lus cahiers des Charges, dans 
l'ordonnance du 15 novembre 1846, soit mê= 

me dans les dispusitions générales de là loi 
du 15 juilieL 1845, relative à la coucession du 
-chewia de fer du Nord. 

Tel est l'ordre que je Teis suivre mol-mé- 
me dans l'esamen des conclusions de la com- 
mission. 

Je n'ai pas besoin de vous rappeler, mes- 
sieurs, que l'administration m'a jamais re- 
noncé à la rigoureuse application des mesu= 
res directement imposées aux Compagnies par 
le règlement qu par ls cahier des charges. 
Elle à pu sons doute, pour favoriser l'étude 
des meilleurs systèmes à appliquer, u0 pas 
exiger la mise eu pratique complète et im- 
médiate des prescriptions réglementaires; 
mais aucun motif ne justifierait aujourd’hui 
un plus long ojournerent. 

Ainsi, en ce qui/concèrne la communici- 
ion des agents du. rain avec le mécanicien 
les mesures prises jusqu'à présent pouvaient 


: | sion est déjà réalisée sur quelques lignes, et 


être considérées comme d'utiles essais ; mais 
des événements récents, qui ont vivement im 
pressionné le public, sont venus démon- 
ter itérativement la nécessité d'adopter des 
moyens plus efficaces. Je vous invite donc à 
me présenter, dans un délai de trois mois, 
des propositions définitives de nature à assu- 
rer la stricte exécution de l'article 23 de l'or- 
donnance de 4846, touchant la mise en com- 
munication des agents du train avec le me- 
canicien. 

Vous savez, messieurs, quelles justes et 
douloureuses préoccupations a causées dans 
le public la fréquence des accidents survenus 
aux bifurcations. La commission avait pour 
mission de rechercher s’il y avait à co sujet 
dss mesures de précautions d'une nature spé- 
ciâle à-imposer aux Compaguies. 

Les différents systèmes de signaux en usage 
sur les chemins de fer, dans le but particu- 
lier de protéger les bifurcations, ont été exa- 
minés par elle, e elle a cru devoir indiquer 
sa préférence pour les appareils adoptés par 
la Compagnie du Nord, en recommandant de 
continuer l'étude des moyens propres à ap- 
peler l'attention des agents sur l'extinction 
des signaux de nuit. 

L'adminisiraion supérieurs, lorsqu'elle a 
cru devoir signaler aux Compagnies tel où 
el appareil qui lui paraissait constituer une 
amélioration réelle au point de vue de la sé- 
curité, a toujours agi avec la plus grande 
girconspeckion ; elle ne se départira pas au- 
jourd'hui de cette ligne de conduite. En s'en 
écartant, elle déplacérait la responsabilité, ce 
qui aurait pour conséquence d'affaiblir l'ac- 
tion de la surveillance et de diminuer les 
garanties d'un bon service. Elle est habituée, 
d'ailleurs, à compter sur le zèle éclairé avec 
lequel vous poursuivez les améliorations de 
toute nature. Aussi, sans vous adresser, au 


gnoux qui protègent les bifurcations, je me 
borne à vous, recommander, d'accord avec la 
commission, le système actuellement en u- 
sage sur le réseau du Nord. ù 
L'article 32, $ 1", du cahier des charges, 
stipulé que les machines locomotives, devront 
consumer leur fumée. Vous vous rappelez, 
messieurs, la marche qui à été suivie par mes 


position. Ils ne se sont pas opposés à La sub= 
Slitution progressive de la houille au coke, 
bien que la combustion ‘de la fumée né füi | 
pas omplète ; Îls ont encouragé même, par 
une tolérance très bien justifiée, celle prati- 
que, qui, au point de vue économique, pré 
sente d’incontestables avantages, et ils ont 
suivi avec intérêt les essais qui ont été faits 
par quelques jnventeurs pour arriver à la 
combustion complète de la fuméo de la 
houille. 

Aujourd'hui que plusieurs des sytèmes sou- 
mis à l'expérience ont amené de bons résul- 
tats, le moment semblé arrivé où l'admi1s- 
ration peut, sans craindre de nuire au _pro- 
grès que doll amener l'emploi do la houile, 
tenir la main à la stricte exécution du 4°" pa 
ragraphe de l'article 32 du cahier des charges. 

En conséquence, je vous invite à vouloir 
(bien, dans un délai do six mois, vous mettre 
en mesure d'appliquer, sans exception, aux 
locomotives à voyageurs qui doivent brûler 
dé la houille l'un des appareils fumivores 
dont l'efficacité a été reconnue. 

Aux lermes des instructions récantes, et 
conformément à l'article 33, 58, du cahier 
dés charges, les Compagnies disposent des| 
compartiments spéciaux pour les femmes 
voyageant seules dans les voitures de 3° clas- 
se, celle, mésure élant déjà appliquéo dans 
les. voitures de 1" et do 2° classes, Je n'a au- 
euno prescription nouvelle à vous faire À co 
sujet; mais jo vous exprimé mon désir for- 
mel de voir So généraliser, dans le plus bref 
délai possible, uno mesure que recomman- 
dent également la convenance et l'humi 
nilé. 

La question de la vitesse des trains de voya-| 
lgeurs, soit express, soit omnibus, 
été introduite devant 18 Corps légis 
vivement discutée dans ls public : el 
forcément, el par le retentissement 
eu et par les bonnes raisous qu'on a fait va- 
loir eu sa faveur, atlrer l'attention du gou- 
vernement, L'administration supérieure n'a 
pas dissimulé l'intérêt qu'elle y attache, 
puisque, dans les considérants de l'arrêté qui 
a organisé la commission d'enquêle, mon 
prédécesseur à spécifié en termes formels 
l'étude de l'augmentation de la vitesse des 
trains. 

1 6e qui concorne les traias. oxpress, la 
commission a émis l'avis suivant : 

« Il est convenable que, sur les lignes priu- 
cipales, la vitesse des express atleigue, autant 
que possible, 55 À 60 kilomètres de marche 
effective par heure, mais cetle accélération 
ne peut étre imposée aux Compagnies qu'au- 
tant que le degré des pentes et leur fréquen- 
re ns prescriraient pas da s'en abstenir dans 
l'intérêt même de la sécurité, -et_ qu'autant 
que l'administration des_ postes continuerait 
les efforts qu'êlle a déjà faits, et qu'elle sim- 
lifierait le service, soit par la réduction des 
arrêts, soit par l'adoption de dispositions mé- 
caniques pour la délivrance et la récoption 
des Colis, » 

Eu ce ‘qui louche les traias omnibus, la 
commission a pensé « qu'eu suppriwant'un 
petit nombre de slations,rien ne serait plus 
facile que d'atteiudre où même de dépasser 
la vitesse effective de 40 kilomètres à l'heure. 

U résulié de l'avis même de la commission, 
que la question do la vitesse des trains de 
Yoyageurs est essentiellement complexe ; c'est 
réellement une question d'espèces, pour la- 
quelle il n'existe pas de communt mesure, 
puisque le proûl du chemin, le nombro des 
slatious desservies el d'autres circonstancns 
encore peuvent faire variemles exigences. 

Du reste, l'attention des Compagnies a: été 
appelée de tout temps sur la vitesse à 1mpri- 
mer aux trains, et toutes les fois. que l'admi. 
nistration deu À esaminer des ordres dë mar- 
Che, notament aux, changements de service 
d'été et d'hiver, la vitesse à fait le plus sou- 
veut le principal objet de ses observatfüns. 

Je vous prio donc, messieurs, de combitier 
voira prochaiu service d'été de manière à vous 
rapprocher le plus possible du programme 
indiqué par la commission. Vous voudrez 
bien, d'ailleurs, joindre à vos propositions des 
explications détaillées qui me permettent de 
statuer en pleine connaissance de cause. 

Uuë question qui so ratacho à celle de la 
vitesse des trains est celle de l'admission des 
voitures de ‘leuxième ®t de troisième classe 
dans Les express. 

La comuission n'a a potat fait l'objet d'un. 
vole spécial, mais ellÿ à chérehé à résoudre le 
problème de l'accélération du transport pour 
les vnyareursde denxième et truisiènié classes, 
en inoiquaut la sréation de trains directs 
marchant à 40 kilesr êtres de vitesse otfoctive 
parheure, 8t content des Voitures dé toutes 
classes. 

all y a lieu, dit la commission, d'établir 
sur les iigues pr pour le trajet Qu. 
tir et dans chaque *ens, uù trniu jotraalier. 
direct, contenant des volturés de toutes clas- 
ses el marchant à la_ vitesse effeciive de 40 
kilomètres à l'heure. Celle obligation ne se- 
rail pas imposée aux lignes qui offrent un 
système de fortes pentes ou_à celles. d'une 
fréquentation très médiocre. » 

L'amélioration demandée par la commis- 


Le n6 pais que vous Inviterà -ntrer dans cette 
voie. Ge n'est qu'eu donnent au public. cette 
satisfaction qu'on évitera de ‘voir renaître la 
question de l'admission des voitures dé tou- 
1e classes dans les express, admission qu'il 
me paraît d’ailleurs, dans l'état actuel des 
choses, impossible de concilier avec la plus 
grande vitesse réclamée pour les trains de 
cette nature. 


prédécesseurs pour l'application de celte dis-| jection à faire contre le principe du libre 
cès de toutes les voitures, @ compris les om 
nibus et les voitures de correspondance, dans 


conservation est si importante pour l'intér 


nistration ait entre les mains tous les docu- 
ments propres à éclairer ses décisions, je 
vous prie, messieurs, de faire faire, pour les 
années 1862 et 1853, Un relevé exaei du nom 
bredes voyageurs detoutes classes qui ont pat 
couru soit la totalité, soit une section impor- 
tante de vos ligaes, ét j'entends par section 
importante ceïle qui aurait uné longueur 
d'au moins 450 kilémètres. 

IL estune autre amélioration qui me paraît 
pouvoir être obeaue dès à présent par une 
étade plus approfondie des besoins à satis- 
faire : c'est l'acefléraion du trajet pour ies 
voyageurs des lrains de correspondance. Sans 
doute, on ne peut exiger que, sur les em- 


branchements, à chaque train de grande | poin 


ligae corresponde un rai. d'embranche- 
ment, et réciproquement. Le nombre de ces 


derniers trains ne peut qu'être subor- 
donné au trafic propre à la ligne secondaire. 
Mais il est presqué toujours possible de 


minuer l'intervalle, trop souvent considéra- 
ble, qui sépare l'arrivée du train de grande 
ligne el le départ du service de correspon- 
dance. Il est diffcile d'admettre, en effet, sauf 


dans le cas de force majeure, que l'arrêt à la 
lation de bifurcation ait besoin de dépasser 
dix à quinzs minutes. J'appelle donc, dès à 


présent, votre attention touts spéciale sur co 


point, el je désire qu'au premier changement 
de service vous me présentiez des solutions 
saisfaisantes. 


Sur la question de l'admission des voitures 


dans les gares, la commission à émis l'avis 
suivant : 


« 1° En ce qui concerne le service de ville 


proprement dit, loutes les voitures indistinc- 
ment devraient être admises dans les gares. 


» Toutefois, à l'égard des omnibus, il serait 


tenu compte, pour la place qui sera'assignée 
moins quant à présent, aucune injonciiou | à “hacun d'eux, du nowbre de trains qu'ils 
formelle en ce qui concerae le choix des si- | desserviront. ® 


» 2 L'entréa des gares doit être accordée à 
toutes les voitures dites de correspondance. 
» Il serait utile néanmoins que les compa- 


gaies pussent ayôir un correspondant atttré, 
subventionné même au besoin par elles aussi 
bien. pour le transport des voyageurs que 
pour celuj des colis de messagerie. » 


Je ne crois pas, messieurs, qu'il y ait d'ob- 


les cours de départ, ainsi que de toutes les 


voitures de ville dans les cours tant de départ 
que d'arrivée. 


Quant aux omnibus et aux voitures de cor- 
respondance proprement dites, je suis portéà 
peuser que l'atiribution des places les plus 
favorsbles dans les cours d'arrivée, et l'allo- 


cation de subventions aujourd’hui entrées 


presque généralement dans la pratique, dot- 
Yent suffire pour assurer le maintien des ser- 
vices organisès parles Compagnies, et dont 


publie. . F 
Je m'absliendrai donc de prescrire la me- 
sure proposée par la commission avant d'a- 


Évoir reçu les observations que vous pouvez 


avoir à'me présenter sur ce point. 

La commission s'ést émue des plaines qui 
ont élé formulées devont elle relativement 
aux délais de transport des marchanlises À 
petite vitesse, et, puisant ses exemples dans 
les faits constatés en Angleterre, elle a pensé 
qu'ou pourrait, sans inconvénient réel pour 
les Compaguiés diminuer ces délais. 

Son avis ést'ainsi formulé : 


«Il y a lieu de fixer des délais moindres faire connaître les. observations auxquelles du Gard. et de l'Hérs 


que coux établis aujourd'hui pour la plupart 
des: produits manufacturés et des. matières 
d'ub prix élevé.” 

» À cet effet, la Vitesse do 125 kilomètres 
par %4 heures, spécifiée à l'article 50 des ca- 
hiers des chargs 
kilomètres. » 


Calle disposition roatre dans le droit de} 


l'administration en vertu de l'article 50 des ca 
hiers des charges, et. mo paraît dovoi 
admise dens les lermos où la commission l'a 
formulée. Toutefois, comme une semblable 
modification ne pourrait être. introduito 1m- 
médiatement dans votro service, au moment 
surtout où la saison amène des retards pres- 
que inévitables; comme d'ailleurs 11 faut 
dresser la nomenclature des objets auxquels 
s'appliquerait une vitesse plus, grande, je 
vous invite à me, présenter vos propositions 
avant le retour du,service d'été, de telle sorle 
qu'à celle époque satisfaction puisse. êlro 


donnée au public et au vœu de la commis- | 


sion. 

IL me rest 
lication né pourrai! avoir Jieu, qu'en vertu 
‘e modifications à votre cahier des charge 
à l'ordonsauce de{846, et même à: la loi du 
15 juillet 1845. 

Je me bornerai à les mentionner en vous 
print de les examiner et de. m'odresser vos 
observations, el, s'il y a lieu, vos propositions 
à leur sujet. 

Le nombre actuel des express a paru à la 
commission suffisant sur la plupart des gran- 
46s lignes ; néanmoins, elle a fait remarquer 
qu'il existe encore des lignes principales qui 
üe sont pas desservies par des trains ayant 


véritablement le caractère des express, et il | 


lui a paru désirable que. sur ces lignes, il 
fût établi au nioios ua train express journa- 
lier dans chaque sens. 

L'organisation des express n'est prévue ni 
par les cahiers des charges ni par l'ordon- 
nance de 1846; dans l'état de la législation 
acluelle, l'administration ne saurait donc vous 
imposer l'obligation do multiplier ces sortes 
de irains. J'appelle toutefois votre attention 
sur le vœu émis par la! commission. 

La commission est d'avis d'encourager l'ad- 
mission des voyageurs dans les Lrains de mar- 
chandises, et de laisser à cet effet la plus 
grande lalitudé aux Compaguies, sans les as- 
rendre & un abaissoment de tarif. 

L'administration reconnaît que, dans un 
grand nombre de cas, cette adsnission donné 
au public des facilités précieuses; mais js 
pensé que letärif fixé par l'acte de concession 
étant le prix de. la vilesse normale, ce prix 
devrait être moindre pour des voyageurs qui 
ne font, en moyenne, que 20 à 2 kilomètres 
à l'hèure. 11 y'aurait à introduire dans le éa- 
hier des charges une sipulation à cal égard. 

Pour les Lrailés de correspondance, la com 
mission propote de décider que l'autorisation 
préalable no serait plus nécessaire, mais que 
tout traité serait exécutoire cinq jours après 
la coiiunication offiéielle qui en aurait été 


r que, pour que 
cette mesure fût exécutoire, il faudrait mo= 
difler non-seulement le eshier des charges, 
mais encore la loi du 15 juillet 4845, qui, l'un 
et l'autre, stipuleat l'autorisation préalable. 
Quoi qu'il en soit, il m'imvorie de recevoir 
vos observations. 

La commission a émis différents vœux re- 
letifs au bien être des voyageurs de 2 et de 

lsses. Toutefois, en ce qui concerne le 

uffage des voitures autres que celles de 
1°: clsse, elle s'est bornée à rappeler les es- 
sais faits sous les auspices de l'adminisira- 
tion supérieure, sans donner d'avis. 

IL y à li une question d'humanité que les 
Compagnies ne doivent pas perdre de vue, el 
Se vous invite à me faire connaltre dans quél 
les conditions une clause relative au chauffa- 
ge des voitures de loutes classes pourrait être 
introduite dans les cahiers des. charges. 

Quant aux rideaux ou à tout autre moyen 
d'abriter les voyegeurs de 2 et de 3 classes, à 
une disposition plus commode des banquettes 
et des dossiérs dans les voitures de cette der- 
uièré-calégorie, et à l'établissement de toater- 
closets dans les trains, je ne puis que vous 
engager à étudier les’ moyens de donner sa- 
tisfaclion au public,et d'augmenter son bien 


Le Ecmps. 


fier, dans Îe plus grand nombre de ces, la so- 
lution des contestations qui peuvent ‘surgit 
entre les compagnies et les expéditeurs. Le 
moyen le plus effeice me paralt être da gé- 
néraliser la disposition adoptée par quelques 
compagnies, el qui consiste à déléguer aux 
chefs de gare le pouvoir de transiger directe- 
ment avec les particuliers, expéditeurs ou 
destinatsires, jusqu'à concurrence d'une 
somme déterminée. 

Je vous invite à adopter cette mesure sur 
voire réseau: si elle n'y est pas déjà en usa- 
ge, el à élever, autant que faire se pourra, la 
limite de la somme pour laquelle vos chefs. 
de gare seront autorisés à transiger. 

La commission pense qu'il sérait utile, en 
principe de réduire les délais fixés par les 
cahiers des charges pour le relèvement des 
rifs de marchandises, 

L'administration n'est pas complétement 
édifiée à cet égard, et elle inclinera plutôt à 
penser que le délai fixé par le cahier des 
charges doit êlre maintenu. Elle ne peut, en 
effet, oublier les considérations d'intérêt gé- 
néral qui ont dicté celle mesure. 

Placée, comme elle l'est, pour recueillir 
toutes les réclamations du public, elle ne 
saurait perdre de vue qu'une des causes les 
Plus fréquentes de plaintes est la mobilité 
des tarifs etles oscillations dont ils sont 'ob- 
el. Cotle mobilité ne pourrait qu'être aug- 
menlée par la fixation d’un délai moindre 
pour les relèvements, et constituerait une ar- 
me puissante entre les mains des Compagnies 
vis à vis de la concurrence des autres moyens 
de transport, Toutefois, avant de me pronon- 
cer d'une manière définitive, j’ettendrai vos 
observations à cet égard. 

La commission est d'avis : 

« Qu'à l'avenir, l'homologation des tarifs 
ne soit plus subordonnée à ure instruction 
préalable de l'administration ; que les Com- 


qui ne peuvent affecter en rien les intérêts 
des Compagnies ; j'ai l'intention de les adop- 
ler dans le cas d'un remaniement des cahiers 
des charges. 

Je vous prie, messieurs, de vouloir bien 
vous conformer scrupuleusement aux pres- 
criptions contenues dans la présente dépêche. 
En vous assignant, pour y satisfaire, des dé 
lais assez éloignés, je suis résolu à tenir la 
main à ce qu’ils ne soient pas dépassés. 

Quant aux questions sur lesquelles j'ai cru 
devoir réserver ma décision, où dont la solu- 
lion est subordonnée à une modification des 
cahiers des charges, du réglement ou de la 
loi, je vous prie d'en faire l'objet d’un era- 
men attentif, et de me faire parvenir vos pro- 
positions dans le plus court délai possible, et 
au plus lard avant l'organisation du. service 
Je ne doute pas que ces proposilions n6 
soient telles qu'elles répondent à l'intérêt gé- 
néral et à ceux des vœux de la commission 
que je me suis appropriés. 

Le public attend beaucoup des Compagnies 
de chemins de fer. 11 sait qu'elles tiennent 
entre leurs mains l'instrument principal de 
la production économique et de la pros- 
périlé générale. 11 est sans doute des mal- 
veillants, disposés à prélendre que ces Com 
pagnies so préoccupent outra mesure de 
leur intérêt propre dans l'usage. qu'elles 
font de la grande puissance qui leur a 
été déléguée; le gouvernement, messieurs, 
qui est témoin de vos efforts, et qui les 
apprécie ne partage pas ces préventions. IL ne 
manquera pas. de vous défendre conire les 
exigences injustes et les impatiences exagé- 


y quelles iL est transporté. à 
Relativement aux tarifs, soit de voyageurs, 

soit de marchandises, la commission a plutôt 

émis des vœux qu'elle n'a formulé des avis. 

Ainsi, elle s’est demandé si on ne pourrait 
pas 

4° Appliquer aux voysgeurs, et surtout à 
cœux de la troisième classe, un tarif décrois-| 
sant à mesure que la disiaucs amgmente, 
conformément à ce qui a lieu déjà pour les | 
marchandises ; * 

2: Réduire 16 tarif applicable su transport 
de certaines alières premières voyageant 
en grandes masses. 

J'appelle vos observ: 
is. 


ions sur ces deux| 


L'expérience enseigne que tout abaissement 
de tarifs, comme toute modificalion favora- 
ble aux voyageurs ou aux marchandises, sont 
très prompiement et très largement compen-| 
sés par l'augmentation du trafic. Cette. vérité 
est trop bien élablie par voire propre expé- 
riencs elle-même pour que vous puissiez la 
méconnailre. Je ne doute donc pas que la 
question ne soit étudiée par vous à un point 
de vue élevé et libéral. 

La commission a pensé qu’il n’y avait pas 
lieu, quant à présent, de modifier le système 
des coupures dans la tarification des  excé-| 
dants de bagages et des expéditions à grande 
vitesse ; mais, en ce qui touche la pelle vi- 

Île a émis l'avis suivant : 
a lieu : 
«1 D'abaisser lo minimum du poids des 
colis de petite vitesse ; 

» 2 D'établir, eu cs’ qui concerne les colis 
pesant moins de 40 kilogrammes transportés 
à petite vitesse, des coupures semblables à 
celles qui existent actuellement dans la tari- 
flcation de ceux transportés par la grande 
vitesse. » 

La premièro partie de l'avis de Ia commission 


pousser encore plus avant dans la voie où le 
sentiment public vous appelle, qu'il est pro- 
fondément convaincu que les exploitations de 
la nature de la vôtre n'ont qu'à gagner à se 
montrer larges el libérales, et qu'il y a moins 


rées. Mais il hésitéra d'autant moins à vous | deu: 


|biables à celles qui existent dans 


être à 


parier des mesures dont l'op- | 


est évidemment le résultat d'une erreur. Le! 
cahier des charges (art. 42) prévoit, pour les 
Lansports, soit en grande, soit en petite vi- 
esse, un minimum de perception de 40 con- 
times par expédition; mais, ni dans Je cahier 
[des charges, ni dans les tarifs homologués, il 
n'existe de minimum do poids, pas plus pour 
les colis dé la petite vilesse que pour eux de 
la grande vilesse. La commission paralt avoir 
parlagé celle 1:ée généralement répandue, 
que les petits colis de 0 à 40 kilogrammes 
sont {axés en. petite vilesse comme s'ils pe- 
saient 40 kilogrammes. Vous savez qu'il n'en. 
est rien. 

Les expéditions de petite vitesse,soit au des- 
sus, soit au dessous de 40 kilogrammes, sont 
tuxées de 10 en 10 kilogrammes ; c6 sont les 
mêmes coupures qu'en grande vilesse, avec | 
celte différence cependaut que, dans co der- 
nier cas, il existe eutro 0 et 40 kilogrammes, 
une coupure intermétiaire do 5 kilogram- | 
mes. 4 
C'est probablement à cette dernière cou- 
pure, exclusivement applicablo aux expédi- 


panis, n conséquence nv soient plus e- 
nues qu'à l'envoi d'un exemplaire de l'affiche 
à l'administration centrale et à l'ingénieur 
de l'Etat chargé du contrôle 

» Que l'instruction administrative ne s'ef- 
fectue que dans le cas où, soit les tarifs nou 
veaux, soit les_ modifications de tarifs an- 
ciens, auraient soulevé des réclamations quo 
l'administration supposerait dignes d'être pri- 
ses en considération ; 

» Que la perceplion des taxes ait liou de 
plein droit à l'expiration du délai légal d'un. 
mois prescrit pour la publication ét l'afficha- 
3, sauf le cas qui vient d'être prévu ; 
 » Qu'il soit entendu due le ministre, on 
fertu_ du droit qui lui appartient, peut, à 
{oute époque, suspendre l'application des ta- 

Celle modification, bien qu'elle me paraisse 
de nature à simplifier l'intervention adminis- | 
{rative, sans porte 


que je croie me prononcer dès à préent. 
Veuillez l'étudier de votre côté et me présen- | 
ter vos observations. ? 


ions de 5 kilogrammes et au dessous, Que 
la commission à fait allusion en demandant, | 
dans la seconde partie de son avis, qu'il fût 
établi, pour les_ colis de petite vitesse pesant 
soins de 40 kilogramumes, des coupures sem- 
tarifica- 

[tion des expéditious à grande vilésse. Bien 
quel question n'ait peut-être pas une im- 
|porance considérable, attendu qu'il est 1rès 
rare que la petite vitesse soit réclamée pour 
des colis dont le polds ne dépasse pas 5 kilo- 
grammes, je vOuS prie de l'examiner et de me 


elle vous parattrait donner lieu. 

umo moyens d'activer le transport des 
marchandises à grande vitessa, la commis- 
sion propose : 
| 4* Deréduire le délai d'expédition des colis, 


es, devrait être poriéo à 210 à parür de leur présentation à l'enregistre- Comme de la remise à domicile des marchan- 


ment ; 

2: D'autoriser les, Compagriiés ‘à. expédier 

parles trains express cortaines marchandises 
sites conditions ; 

3 De faire transporter, sur les peliles dis- 

tances, les marchandises à grande vitesse, a- 

vec un tarif iutermédiaire entre celui de la 

grande el celui de la petite vitesse. 

Vous aurez à examiner les combinaisons 
proposées par la commission sur les diffé 
rents poins que je viens d'indiquer. 

Ju ne crois pas devoir me prononcer avant 
de connattre le résultat de votre examer 

La dernière loi de finances a fixé cé qui est 
relatif aux récépissés, Je n'ai. donc rien à 
prescrire, quant à présent, en ca qui les con- 
cerne; jo me réserve seulement, d'accord 
avec Là commission, d'en fiser la forme, en 
arrétant d'ailleurs un {ype identique pour 


es, | toutes les Compagnies, el d'adopter au be- 


soin la même mésüre pour les lettres de voi- 
ture. En aliendant, je verrais avec salisfac- 
ion que vous flssiez l'essai de bulletins du 
genre de ceux qu'emploie l'octroi de Paris, 
‘et qu'il me fût rondu compte des résultats 46 
cet essa, spécialement réconimiandé par là 
commission. 

IL est une autfo question, depuis longlemps 
en suspens, qui appelle une solution : c'est 
celle des indempités à fixer ën cas de retard 
{dans la livraison des marchandises. 

La coumission est d'avis que le récépissé 
devrait toujours mentionner une retenue pour 
le cas de retard, et que cette retenue devrait 
varier, sutvant la durée du rélard, du dixiè- 
ineau tiers, indépendammentues dommages 
intérèts, dans le cas où le préjudice serait 
plus considérable. 

L'administration est de cet avis. Elle pense, 
de plus, que les retenues graduées suivant la 
durés du retard, peuvent être arrêtées par une 
décision ministérielle, sur la proposition des 
Compagnies, Vou: 
cette wpinion, puisque vous aviez soumis, 1 


des propôsitions dns ce sens. Je vous invite 
à étudier de uouveau la question et à me 
faire connalire vos observations. 

Une des circonstances qui présestent pour 
ts commerce le plus de difficultés daas ses 
rapports avec les chemins de fer. c'est celle 
où uné contestation s'élève à l'occasion d'un 
rausport effectué en_ commun pat plusieurs. 
Compagaies. Si une instance s’er gage dans ce 
cas devant les tibubaux, la Gompognie mise 
en cause exéros son recours contre celle qui, 
elle, à reçu la marchandise; celle-ci appelle 
à son tour én garantie, si elle iest 
première Compagnie expéditrice, celle qui lui 
a livré le colis, et ainsi de suite jusqu'au 
transporteur originaire ; de là des lenteurs et 
des dépenses dont le commerce se plaint, non 
sans raison. 

La commission a signalé ces iacouvénients, 

diqué le moyen d'y remédier. 

«li serait névessaire, dit-elle, dans le cas| 
d'un transport commun à plusieurs Compa- 
guies, que l'expédieur ou le destinataira 
n'eût à mettre en cause qu'une seule Compa= 
gaie, soit celle qui aurait reçu_le colis, soit 
celle qui l'aurait livré ou dû livrer, soit aux | 
Compagnies ensuils à se létir réciproque 
ment compte des dommages qui auralent été 
de leur fait, et à opérer entre elles Le départ 
die larrespansabilité-encourue vis à vis du ré- 
damaut.» 

J'appuie d' 


et 


utaul plus le Yœu dé la com-| 
mission, qu'il est noloire que co système est 
apoliqué déjà evec autent de facilité que de) 
succès par plusieurs entreprises de transpor. 
Je le recommaniie à votre attention particu. | 
lière, et ous prie de me faire connaître sil 
vous parsftrait possible de le généraliser. 
Quant à la partie de l'avis de la commis | 
sion.qui a trait à la simpüflcation des délais 
de distance pour les assignations, elle touche 
à une question de procédure qu’il nedépend 
pas de vous résoudre; je me dorme à vous le 
Signaler et à eu prendre noté moi-même, 
pour qu'il en soit tenu compte au besoin. 
J'eppelle, avec la commission, votre alien- 
on sur les moyens à prendre pour simpli-| 


satisfaire au vœu de la commission etoux 
| besoi 


vvéz vous-mêmes partagé | 


Ya deux ans, à l'administration supérieure, | 


la| des questions que soulève, à certaines épo- 


La commission propose « d'autoriser les 
Compagnies à laisser libres, à toute heure, à | 
leurs propres camionneurs, l'entrée et la sorlie 
de leurs gares, sans qu'elles soient astreintes à 
faire profiter les autres voituriers de la mê- 
me facilité, mais. eu maintenant à l'égard de 
ces derniers les dispositions réglementaires 
de l'article 52 du exbier des charges. » 

Déjà, dans une occasion antérieure, à pro- 
pos des réclamations élevées par les camion. 
neurs libres de Nimes et de Cote, l'adminis- 
ation supérieure, dans ses _leltrus au préfet 
ut, a souteou la même 
doctrine. Mais Je rucorinaïs que Je cahier des 
charges présente une lacune, et que, pour 


8 réels du public et des Compagnies, 
l'article 52 devrait faire mention de la prise 


dises à destination ou en provenance du che 

min de fer. é 
1” Cette addition au cahier des charges, quel- 
que légitime qu’elle paraisse, ne pourrait a 
voir liau que dans la forme où le cahier des 
charges lui-même a été arrêté. 

Ile est de même de la faculté que la com- 
mission réclame pour les Compagnies, dans 
toutes les localités où lo factage et le camion- 
mage sont obligatoires peur elles, de camion 
ner d'office à domicile, après un délai de 
quarante-huit heures, toutes les marchandi- 
ses porlant l'adresse d'un destinataire sans In 
réserve expresse de livrer en gare, el de dé: 
poser dans un magasin public celles qui at 
raient été refusées. Ces mesures, qui auraieht 
eu pour résultat essentiel de désencombrer 
les gares, ne paraissent pas pouvoir être édic- 
1ées par ün simple arrêté ministériel. 

Je n'ai pas. besoin d'ajouter que les propo- 
silious de la commission et mes observations 
s'appliquent aussi bien au factage qu'au ca- 


d'antagonisme qu'on ne le pense entre les in- 
térêts de leurs actionnaires et ceux du pu- 
blic. 

de la présente dépêche. 


sidération très distinguée. 


Litution de novembre. | 


des calamités de la guerre. 


Je vous serai obligé de m'accuser réception 


Recevez, messieurs, l'assurance dé ma con- 


Le ministre de l'agriculture, du commerce 
ei des travaux publics, 
ARMAND DÉHIG, 


DERNIÈRES NOUVELLES. 
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EE ——_—_—_—_————— 


Comme il importe cependant que l'admi-j être en amélioraat les conditions dans les-| 


Courant, 98:à 97. 

Mars, avril, 96. 

4 d'élé, 96 50 à 96. 

& derniers mois, 95, 

Esprit 3/6 Nord fin. — La débâcle con- 
linue; nos acheteurs sont complétement dé 
moralisés sur le rapproché : 

Disponible et courant, 70, offert. 

2 mois prochains, 72, offert. 

4 mois d'été, 75 50, demandé. 


Sucres. — Les sucres bruts indigènes dis- 
ponibles sont très fermes de 86 à 87 fr. les 
100 kil. bonne 4®* (n° 42); avril et mai très 
demandés à 88 restent sahs Yondeurs ; on à 
fait octobre et décembre à 70. 

Sucres raffinés loujours-demandés, de 150 
à 58 fr, suivant sorte, Les 190, Escomple, 

0. 


Fourrages.— Barrière d'Enfer, 16 février. 
Foin 4, 59 à 60; 
Luzerne 1°: 59à » 
Paille de blé 4" 26 à 28, 2° 25 à 94, 3° 
Paille de seigle {" »» à »n, 2° »», 3, 
Le lout aux 00 kil. dans Paris. 
ave, 15 février. 
(Correspondance particulière.) 

Notre marché aux colons était très calmè 
et en tendance do baisse ce matin. On à pu 
faire du bon ordinaire Madras à livrer à 254 
fr. Get après-midi, le moral est meilleur sur 
des avis du 28 janvier, de Bombay, dont ci- 
dessous 19 résumé, Il'y à acheteur à 255 fr. 
pour bon ordinaire Madras, mais plus de ven 


fr. 
Ventes du jour, 450 balles, dont 200 balles à 
livrer. 

Bombay, 4 janvier.—Escompte 40 0/0, soit 
en baisse de 5 0/0. Change, 2 fr. 67. Coton on 
hausse.Dhollerah, rouples 621, soit 265 francs 
rendu au Havre, Tissus en hausse de 10 0/0. 
Liverpool, 16 courant.—Ventes 3,000 balles, 
sans changement. 

Manchester. —Un pau meilleur, 


MARSEILLE, 45 févrièr. 
(Correspondance particulière.) 
La position commerciale n'a pas changé 
depuis nos derniers avis, Les opérations en 
céréales sont toujours nulles en. disponible 
par le manque de marchandises, puisque 
nous n'avons eu an importations cetto semai - 
ne que 40 à 42,000 hectolitres blés de toutes 
provenances. Aussi la minolerie, pour pour- 


Lonâres, 47 février, 
Une dépêche offcielle annonce que là Suè- 


de n'a pas appuyé la proposition d'un ar-| 
teinte aux intérêts pue |MIStCO eutre le Danemark et les deux. gran. 


. {des 5 ÿ 
lis présente capendant trop de gravité pour sn ape amande. La Eubde Da pas Pr annonegs au mure pa de 


Flensbourg, 16 février. | 
En partant pour Gravenstéin, le feld-maré- 


chal de Wrangel a pris cordialement congé 
des notabilités de la ville, en exprimant l’es- 


poir que le Schleswig sérait bientôt délivré 


Hambourg, 46 février, 
Des lettres adressées de Copenhague, le 13, 
aux Nouvelles de Hambourg, constatent un 
revirement dans l'opinion danoise, au sujet 
de l'évacuation duDanewirke. 

Aucun cri malveillant ne s'est élevé au 
moment du débarquement du général Meza. 
ILréguerait, par contre, beaucoupid'exaspé- 
ration contre la Suède. 

Les armements continuent ; 1e navire, cui- 
rassé à coupole, Jto/f-Krahe, ustyparti pour 
d'Alsans ain d'empéeten io Pose des 
troupes austro-prussiennes, 

Allons, 161février. 
Leg dans la Gazette du Sehenoigrols- 


« Le princo- Frédéric-Charles de Prusse a 
reçu uné députation, des habitants de Flens- 
bourg, ayant on téleile maire dé,cette. ville. 

» M: le comte de everters, le commissaire 
tivil nommé. par l'Autriche, a déclaré à 
Flensbourg qu'on donnerait satisfaction à tous 
les vœux des Shleswigo-Holsteinols, mais on 
ajoutant que l'union personnelle dé ces du- 
chés avec la monarchie danoise ne saurait 
êire abandonnée. 

» On n'avait pas connaissance, lo 46, à 
Flensbourg, des. combats qui auraient été li- 
vrés, le 43 et le 44, près de Duppel. » 

(Havas. 


PARTIE COMMERÇIALE. 


{Dépche télégraphique.)* 


A PEAR Havre, 47 février, 4 heure. 
ce qui concerne l'échelle croissante du j # 
tarif dé magash pro per latin Marché calme, prix, ferme, sans chan- 


sion, je rappellerai. que l'administration n'a 
pas hésité à autoriser momentanément des 
prix élevés el presque prohibitifs, lorsque 
l'intérêi général lui a paru réclamor un re- 
mède énergique contre l'encombrement. Je 
ne pensè pas qu'il ÿ ait lieu d'en faire l'objet 
d'un arrèté permanent. 

La commission, tout en recounaissant qu'il 
1'y avait pas lieu de modifier les règles cla- 
iles par les-cahiers des charges, en ce qui 
touche la faculté du groupage, a peusé qu'un 
des moyens de corriger ce que cette faculté, 
appliquée sans mesure, pourrait ayoir de 
|nuisibié-pour les-intérêis du publie, serait de 
|'eréer, au centre de Paris, une factorerie cen- 
|trale où seraient reçues toutes les marchan- 
dises, sans distinciion do destination, et qui 
aurait, dans les divers quartiers, des succur- 
sales communes à loués les compagnies. 

L'adminisiration ne peut vous faire uno 

obligation de la création d'un élablissemeut 
| de cette nature, dont la fondation a d'ailleurs 
été essoyéo; mais elle est convaitcue qu'une 
telle organisation serait accueillie comme un 
|bienfait par le_publie, qui. eu -apprécierait 
| bien vite Jes survices. 

Je recommande à votre attention l'avis de la 
commission relatif à a fourniture des wagons 
par les expéditeuts. Je suis convaineu qu'il ÿ 
aurait avantogo pour les Compagnies et pour 
le public à eutrer dans celle voie, et l'on trou 
verait-peut-être ainsi la meilleure solution 


ques, prèsque périodiques, l'insuffisance mo- 
menfanée des moyens de iransport des Com- 


nfin, la commission a discuté les ques- 
tions da savoir s'il y aurait lieu : 
4° D'éteblir une communication entre les 
voyageurs et les agents du train; 
2* De prescrire des dispositions spéciales à 
l'égard des fameurs ; 
3° De supprimer la réglementtion actuelle 
qui fixe l'ordre d'expédition des marchandi- 


De rétablir les traités particuliers pour 1e 
transport des marchandises à prix réduit; 

5° De mainienir la clause des cahiers des 
charges relative au tärif des céréales dans les 
temps de chèrié. 

En c qui concerne les fumeurs, l'ordre 
d'expédition des marchaudises ut les traités 
particuliers, la commission a exprimé l'opi- 
aioa qu'il n'y avait riea à chasger à l'éatués 
choses actuel, et en ce qui louche la commu-. 
aication entre les voyageurs et les agents dur 
rain, elle a pensé qu'il ny avait pas lieu de 
la rendre obligatoire pour les Compagnies. 


gement: 

Sucre Havane, n° 12, 42, ferme; café 
des Antilles, 84, sans affaires. 

(Dépêche téiégraphique). 
Nantes, 47 février, 4 heure. 

Marché très ferme, pour sucres raffine- 
rie ; on offre inutilement à 63 60 la bonne 
4°, Réunion ; — caçaos en bonue position. 
Paris nous achète des Trinitad qui sont 
tenus à 72 60, 

(bépêche télégraphique.) 
Marseille, 47 févr. 

Vendu : céréales, 6,000 hectolitres, Da 
nube livrable, à 27 50. 

Varna livrable, 28 50, entrepôt; Polo- 
guë, 34, consommation. £ 

Sucres: vendus 10,000 sacs Brésil vieux, 
36, n° 10; 500 caisses Havane, 40, n° 12. 

Cafés : 600 sacs Marocaïbo, 00. 

Coions Jumel, 342 20; Tarsous, 245, 
escompie. — Soies Perse Coustantino- 
ple, 32;—covons Andrinople, 18, escomp 
le. — Huile à fabrique en baisse. 


vais, 46 février. 

Farines 6 marques de Paris, le sac de 159 
Kil., comptant ;escomple, 4/2 0/0. 

Nos cours ont baissé ce soir, les acheteurs 
sont de plus en plus rares et es offres abon- 

Disponible, 51. 

Courant äu mois, 50 75. 

Mars el avril, Bf 93: 

£ wuvis de mars. 

Mai et juin, 82 50, 

Farine type=Paria : 

inspouibis, 31 75. 

Cut M 80. 

Mars, avr”, “222: 73. 

an de 1aërs, 32 75 à 32 60. 

(= farines dé consonpatiun continuent 
à éuu peu demandées. On tient 47 à 53 fr. 
les 159 Kil., octroï hurge des acheteurs. 

Los ets par-raurs 'lbreut à 206 qu 
15 kit, past lesquels tigürent 39 qx 25 
farines à üvrer aux prix extrêmes de 45 fr. 
lfsac. 


409 qx 90 il. farine disponible 4"* qualité 
54, 40 et 48 fr. le sac. 

LS cours moyen à la halle est de 31 92 le 
quintal. 


voir à ses approvisiennements , opère sur lo 
livrable en désignation de navire à époque 
rapprochée, à des prix bien tenus. 

Les sucres en général donnent loujours do 
grandes espérances pour l'avenir. Les avis de 


ion el régulntours, la rarelé des expéditions 
pour Marseille, ete déficit constaté des 16- 
colles, font présager une hausse durable et 
progressive. Aussi les délentours de sucres 
français, on présenée de celte prévision, sont 
fermes dans leurs demandes, qui ne donnont 
lieu à aucune vente. Les sucres étrangers ont 


l'eu quelques opérations en provenance Miu- 


rive, à 39 fr. n° 49, et en provenance Brésil, 
à 36 fr, n° 40, Do plus, la liquidation d'une 
usine importante de notre ville a fait achater 
par la spéculation 20,000 sacs sucres bruts, 
dont moitié Fernambouc à 35 fr. n° 40, et 
moitié Bourbon à 69 fr., bonne &: de Nanles. 

‘Toutes ces transactions” ne signalent pas 
encore de la hausse sur lo marché, el l'on 
craint que par suite de cotte liquidation ot 
par les ordres qui ne sont pas encore Urès 
suivis, cotte élévation sur les prix pratiqués 
n'arrive pas de sitÔL. 

En raffinés on a pris des pilés gros colis 
disponibles de 44 80 à 46, livrable en mars ot 


avril à 47 fr, el des quantités assez impor 
tanles on pains de 5 klos ot de 3 Kos à 48 
‘et à 50 fr. Les produits de consommation sont 


sans changement. 

Les cafés 1rès fermos. Cacaos. et polvres 
sans affaires, avec des prix nominaux. Les 
huiles à fabrique continuent à être dépré- 
ciées. Celle défaveur nuit aux graines oléagl- 
neuses, qui n'ont aucune affaire él tendent à 
la baisse. 


| Les saïpdoux savons restent dans la même 
{position. 

Les laines ont eu lo placement d'une par- 
‘ie importante en provenance de Perse on 
suint à 400 fr, La fabrication ne doune point 
d'ordres trouvant encure les prix trop élevés. 

Les colons semblent micux tonus et les ven. 
jtes son faibles en présence du stock de là 

semaine qui est de 1,000 balles environ de 
|ioutes provenance, 
| Les suies sont nulles el trop chères. 

Les cocons ont des opérations par les con- 
cessions toujours nouvelles des détenteurs. 

Les cuirs du Brésil, dé la Plata et du Séné- 
| gal sont rares, avec des prix assez fermes. 
| Les cuirs d'Afrique bien tenus pour les 
Livqualités, et en baisse pour les qualités 

secondaires. — Les petites poaux en défa= 
veur. + 

En frels, on a nolisé pour la côte occiten: 
tale d'Afrique la Mathilde à 98 fr. pour re- 
{our de Rio-Nunez, — Le Robert à 105 1. en 
relour de Whidah, — Le Rapid à 85 fr, pour 
aller et retour de Port-au-Prince, 

Deux navires grec et italien pour lo Danube 
à 40 fr. pour charbon et45 pour sucre, 5 0/0 
|de chapeau. D'autros navires de léger 10n= 
nage pour l'Afrique el autres, dans les prix 
de 6, 10 et 11 fr., avec chapeau, suivant 1e 
port de destination, 

Bourse du soir, — La hausse s'est produite 
aujourd'hui. On a pris pour Paris 43,000 bal 
les Maurice, "en magasin, à 44 fr, n° 19, 4 
mois, rendu à Paris, soit la parité de 42 fr., 
livré à Marseille. La raffinerie a pris en outre 
600 balles Brésil, en magasin, à 36 fr., n° 10, 
4 mois. 

40,000 balles Maurice en magasià par 
D'Jemma, à 42 fr, n° 42, 4 mois; enfln 2,000 
caisses Havane dont 1,000 en magasin ot 1,000 
à livrer par navire espagnol à 40 fr, le n° 43. 
Ces diverses opérations donnent une hausse 
do 2 fr. sur Jes prix pratiqués. 


P. 8. — Paris, 47 février, midi. — Farinés 
6 marques. — Position lourde, avec beaucoup 
d'offres : 

Disponible, 81. 

Courant, 50 76. 

Mars et avril, 61 25. 

4 mois de mars, 51 70. 

Mai et juin, 52 60. 

Farines ype-Paris. 

Disponible, 31 75. 

Courant, 8 50. 

Mars et avril, 91 75. 

4 mois de mars, 32 50. 
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